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AUX ANCIENS ABONNÉS DE V ENCYCLOPÉDIE 

D* ARCHITECTURE 

Par un avis inséré dans le dernier numéro de V Encyclopédie d'Archi- 
iecturCy ses éditeurs ont annoncé à ses lecteurs que le service leur 
serait fait désormais par VAmi des Monuments et des Arts ; nous n'avons 
pas à faire ici l'éloge de ce recueil ; les éditeurs de VEncyclopédie d'Ar- 
chitecture ont rappelé à leurs lecteurs quelques-uns des avis favo- 
rables donnés par les hommes compétents lors de la publication des 
six volumes in-8* de VAmi des Monuments et des ArtSy de ses albums 
petit in-folio et de ses plaquettes. 

Nous envoyons à nos nouveaux lecteurs à titre de SPÉCIMEN le 
présent numéro ; les AlbumSy qui sont des ouvrages de grand luxe, 
sont visibles dans nos bureaux *. Ils pourront aussi se procurer la col- 
lection des six premiers volumes, à l'exception du premier, qui est devenu 
introuvable, après avoir vu son prix s'élever .175 francs. Il sera réim- 
primé à 25 francs, pour hs personnes ayant acquis la collection (soit 
150 francs pour les six volumes) dés que 300 nouveaux souscripteurs 
seront inscrits pour la réédition ; un certain nombre est déjà porté sur 
sur la liste de réédition, de sorte que nous serions surpris si ce chiffre 
n'était rapidement atteint. Les cinq volumes disponibles, dont il ne reste 
plus qu'un chiffre restreint d'exemplaires, seront adressés de suite. 
Pour les départements et l'étranger, il convient d'ajouter le prix du port. 



AVIS AUX SOUSCRIPTEURS DE VAMI DES MONUMENTS 

ET DES ARTS 

Les quelques personnes qui n'ont pas encore renouvelé le montant 
de leur souscription (25 francs, étranger 30 francs) sont priées de 
l'adresser sans retard à V administrateur de l'Ami des Monuments et des 
Arts, 98, rue de Miromesnil (Paris), si elles désirent ne pas éprouver 
de retard dans la réception des volumes. 

Celles qui ne posséderaient pas les premiers volumes pourront les 
recevoir contre envoi de 25 francs par volume manquant et s'inscrire 
pour la réédition du premier volume ; elles pourront recevoir le 
PARIS (premier volume, reliure amateur, tête dorée) au prix de 25 francs 
et le Moscou (10 francs). Toutefois, en raison du petit nombre des 
exemplaires disponibles, le présent avis pourrait ne plus être valable 
ultérieurement ; c'est ainsi que plusieurs personnes n'ont pu profiter 
des prix réduits auxquels sont cédés les Albunii lorsque Von souscrit 
avant l'apparition. 

I. La Troie d'Homère, avec photographies inaltérables d'après nature et des 
plans inédits. — Le Uvre d*Or du Salon d^ Architecture (nombreux monuments 
anciens et modernes. — Décorations intérieures d'appartements en styles anciens : 
Pièces historiques du Musée de Sal^urg, 




AUX AMIS DES MONUMENTS ET DES ARTS 

Une vigilance pennanente en foveur de nos monuments est plus que 
jamais nécessaire ; déjà, par leur action incessante, les s Amis ■ ont pu 
propager leurs idées et assurer parfois la sauvegarde de vastes ensembles 
comme le château de Versailles ou de monuments de moindre impor- 
tance quoique d'un réel intérêt. La formule des a Amis a : entretenir, ne 
pas restaurer, s'est fait jour jusque dans le rapport de la commis sion'^du 
budget des beaux-arts '. Les six volumes de publications, chaque jour 
plus recherchées gnlce à leurs annexes et aux Albums, ont fait connaître- 
beaucoup de maisons, de châteaux, d'églises, de villes entières jusqu'ici 
ignorés ou reproduits d'une façon insuffisante. 

Ces résultats encourageants imposent de nouveaux devoirs dans la 
tache librement acceptée ; si nous ne pouvons tout sauvegarder, nous 
de>'ons défendre le plus d'oeuvres possible, D'ailleurs, on est en droit 
d'espérer que, grâce au concours par lequel la presse fait de nos idées 
un courant national, les corps officiellement constitués pour la sau- 
v^rde des monuments et des oeuvres d'art pourront de jour en jour 
obtenir des ressources et des résultats plus efficaces dans l'action com- 
mune. Combien de monuments sont ou abandonnés ou voués à des 
réfections totales, désastreuses pour l'art et pour l'histoire I Combien 
attendent encore la monographie sérieuse qui les révélera ! Qjie de 
découvenes â faire ou â signaler ! Aussi convions-nous tous les Amis 
des Monuments et des Arts à redoubler de zélé en faveur de la cause 
qu'ils défendent ; qu'ils lui amènent sans cesse des recrues nouvelles 
qui multiplieront ses ressources et son action, qu'ils nous signalent 
sans tarder toutes les découvertes nouvelles en les accompagnant de 
plans et de photographies, qu'ils nous indiquent les monuments de 
tous les arts, qui sont encore ignorés. Il nous faut, chez chacun, une 
foi sincère, une foi qui agisse. 

Leur ot^ne, VAmi des Monuments et des Arts, recevra leurs communi- 
cations avec l'intérêt dû à des travaux venus d'esprits d'une namre si 

I. Voir VAmi Jet Monuments et des Arts, tomes VI et VII (Rappotl de 
M. lumben). 
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ûlcvije ; déjà choisi comme organe international par le premier congrus 
officiel international pour la protection des monuments et des œuvres 
d'art, il devenait bientôt celui de la Society jor the prottction ofancienl 
Building. Enfin tout riïcemment les éditeurs de la Maison Qiuntin et de 
l'Encyclopédie d'Architecture n'ont cru pouvoir mieux faire qu'en fusion- 
nant avec VÀtni leur recueil demi-séculaire, auquel Viollet-le-Duc avait 
apporté son grand savoir et son incomparable main. On pourra ainsi 
compter les « Amis » parmi les continuateurs de la glorieuse tradition des 
promoteurs de la sauvegarde de nos monuments, les Lenoir, les Victor 
Hugo, les Mérimée, les Vitet, les Montalembert, les de Caumont, les 
Viollet-le-Duc. 

Les témoignages si nombreux de ceux qui ont choisi VAmi des Mo- 
Humenls et des Arts comme l'organe de leurs aspirations et de leurs 
recherches, font de plus en plus de ce recueil l'organe central des arts 
et de l'archéologie, auquel les plus émînents ont tenu à collaborer. 
Mais un tel programme impose de lourdes charges ; tous les a Amis v 
voudront les mieux remplir que dans le passé. Ils savent qu'aucun 
sacrifice ne sera négligé ' qu'aucun effort ne nous rebutera, qu'aucune 
crainte ne nous arrêtera pour lutter contre l'ignorance, l'indifférence, 
la spéculation éhontée qui détruit les titres de noblesse de l'esprit 
humain. Avec le concours de la vaillante élite qui s'est groupée autour 
de cette œuvre et ralliant les rares oubliés, nous continuerons d'édifier 
ù l'art national, comme aux chefs-d'œuvres des grandes pensées étran- 
gères, le monument qui doit être exécuté pour l'honneur de la patrie 
et la gloire de ceux quî.entouspays, ont rêvé de i'tdéal et de la beauté 

Charles NORMAND. 

I . C'est ainsi que deui albums (La Troie SHomère, le Livre d'Or du Salon, 
renfermant des œuvres absolument incdites ont éii donnés avant leur appa- 
rition pour le public aux adhcrenis de l'jini des Monuments et det Arisaa prix 
réduit de 35 flancs au lieu de celui de S s f'sncs auguel ils ont été vendus sitAt 
l'apparition ; les lecteurs de l'Ami des Monuments ildes Arliani été les premiers 
avisés de l'eiisience de ces albums de façon i leur permettre de !e les ptucurer 
il un prii si peu en rapport avec le luxe de l'édition, l'intérêt et la nouveauté 
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L'enceiate ett^tieure du Mjut Saiat-Mich.;! : rempirts de la ville. 
La Tour du Bastilloa Gabriel, bitie en 1534. 

Ëiévacïon resticuk'e par Corroyer avec le mouUa i v 
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Mont Saint-Michel. 
Rt-roparU de la ville ou énceinie extérieure. 

Type du rempart oriental de la ville. La tour Boucle. ; i, gauche, 

lUns la courtine, uao niclie, aujourd'hui viJe, 

les armes de Robert Jolivei 

maintenues par un lion, bas-reliet transporté dms un créneau du mur latéral 

1 l'Avancée delà Barbacane de la Porte du Roi, 

d'où il devrait être retiré pour être remis eu place. 

Adroite, anjîie du Trou du Chat (poieroe) ; en bas, la mer. 
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'OTES 

JRLES 

EXTERIEURES 

DU 

JNT-MICHEL 



(RROYER 

d«3 fdifîcej diocisiins 
architecte 
Saint- Michel 



Pèlerins munis du bourdon et de bpannetiére ï'ache- 
minaat vêts le Mont, aardé par un homme d'annes 
lenani une hache i long mandie, sorte de gui- 

satine ou de halletiarde. 

Le Mont Saint-Michel au début du xv« siècle, repro- 
duction au double d'une miniature du Uvred'heurcs 
de Pierre II. La ville et son enceinte sont représen- 
tés dans leur état aniérieurement aux agrandisse- 
menisdc 1415-1420, qui ont formé la ville actuel- 
lement subsistante. 

A gauche, le rocher Tombelaine avec les remparts 
construits par les Anglais en 1417 et d'où ils in- 
quiétaient le Mont; i droite, Avranches avec ses 
églises et se: murailles. 



Les défenses ex- 
térieures du cà\é 
ouest de l'Abbaye 
furent complétées 
au XVI* siècle par 
Gabriel du Puy, 
<■ Lieutenant du Roi 
enla place duMont». 
n éleva la Tour ou 
Bastillon Gabriel , 
(marque ZZ sur le 
plan général), au 
point où le rocher 
Jevienl praticable. 
lilii vers 1554, cet 
ouvrage est compo- 
sé de trois étages 
de batteries rasan- 
tes, percés d'embra- 
sures de canon, éva- 
sées à l'extérieur 
(en B, fig. 14), « 
couverts par une 
voûte, annulaire en 
plan, retombant, à 
peu prés au centre, 
sur un énorme pi- 
lier G. A chacun des 
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trois étages, le pilier centml est poun'u d'une trémie qui servait à l'aé- 



A. Porte ou pocrne de la tour, dissimulée et défendue par une herse. 

B, Embrasures de canon, évasées 1 l'exiérieur. 

BC. Pièces {i chacun des trois étages superposéO couverte par une voûte 

retombant sur lepîliet c5. 

Z. Passage défendu par des mâchicoulis dont des vestiges subsistent en Z', 

X' Cour et poterne des fonils ou magasins de l'Abbaye bâtis au mv* siècle c 



C'D'. Tracé sur leqael est fait la coupe. 

ration de la batterie, afin d'enlever rapidement la fumée de la poudre ; 
ces trémies se réunissaient nécessairement dans une cheminée, dont 
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la souche devait s'élever au-dessus de la plate forme, — avant la con- 
struction du moulin. 

La Tour Bastillon, ou plutôt, suivant le langage du temps, le bouk- 
vard, ou plate jorme^ est terrassé, et une batterie barbette complétait le 
système de défense en usage à cette époque. La plate forme supérieure 
était bordée par un parapet percé d'embrasures, reposant sur des mâ- 




L'enceinte extérieure du Mont Saiut-Michei. 
La Tour ou Bastillon Gabriel. 

États actuels. Plan et coupe. 

Dessins de Corroyer, architecte, inspecteur général des édifices diocésains. 



chicoulis, qui ne sont plus qu'une décoration traditionnelle, sauf du 
côté du rocher où ils défendaient effectivement le passage (tnZy fig. 14 
et p. 15). Sur ce parapet, vers l'ouest, existait une échauguette dont on 
voit*les ruines; (voir : le plan de la Tour Gabriel, sa face ouest — res- 
taurée — et la coupe de son état actuel, pages 14, 15). 

La Porte, ou poterne de la Tour Gabriel, ménagée dans l'étage infé- 
rieur vers le rocher en A, et dissimulée autant que possible, était dé- 
fendue par une herse manœuvrée de l'étage supérieur. Des escaliers 
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mctlcnt les divers éugn en conuDunicabon et aboutissent â b ti 
supérieure, qui se relie aux mun de ronde grïmpuit sur le rocher. Une 
polerne, ménagée au troisième étage de la Tour, permettait de sortir 
dans la cour des Fanils (X' p. ii), précaution nécessaire pour com- 
muniquer i nié rieu renient avec les défenses adjacentes ou, au besoin, 
avec les dehors par le même chemin, car l'étage iaférieur, où se trouve 
la poterne basse, était envahi par la mer pendant les grandes marées. 

En 1617, Dom Pbcide de Sarcus étant prieur de l'Abbaye, la Tour 
Gabriel fiit surmontée d'une tourelle dans laquelle on établit un moulin 
à vent. Cette tourelle aujourd'hui détruite en partie, garde encore, sur 
sur le linteau de la porte Est, la date de sa construction. 

Plusieurs estampes des wii* et xviii* siècles, représentant le Mont 
Saint-Michel sous divers aspects, plus ou moins pittoresquement tra- 
duits, coustatent pourtant l'état de la Tour Gabriel avant et après l'é- 
tablissement du moulin. 

(A iuiiTt.) 



Cornet de pC-lerin (xv* siècle) en éuin, avec traces de dorure, trouvé dans la 
Seine, au Poni-au- Change de Paris 

Dans le haut, il 6gure, en Eon état aplati, avec un saint Michel, sumionié de 
r^cu de France, timbré d'une couronne royale. — Au-dessous, le cornet 
est représenta dans sa forme complétée. 
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LA GRÈCE FRANÇAISE AU MOYEN AGE 

Au pays de la Conquête 

PAR 

G. SCHLUMBERGER 
Membre de Tlnstitut 

Dans leurs courses aventureuses ^ nos aïeux ont semé un peu partout, en 
Italie, en Grèce, en Orient, des monuments jusquici peu connus: Nous avons 
remarqué, dessiné ou photographié, dans nos voyages, un certain nombre de 
ces œuvres peu connues ou ignorées du patrimoine national. Nous nous 
efforcerons de les faire connaître; nous ne pouvons mieux commencer quen 
reproduisant les pages du travail que M. Schlumherger, le savant membre 
de l'Institut, a consacré à quelques-uns d'entre eux, dans l'intéressante 
élude intitulée : Les principautés franques du Levant*. On ne songe guère, 
en général, à chercher des monuments et des souvenirs français dans les 
travaux sur l'Orient; cet extrait prouvera que c'est à tort. Nous l'illustrerons 
dis vues inédites des châteaux de V Acro-Corinthe et de Karytœna, que nous 
avons prises dans des pays asse\ difficilement accessibles, lors de notre Explo- 
ration artistique et archéologique de la Morée, où l'on retrouve plus d'un 
souvenir glorieux de nos aïeux. C. N, 



I. D après les plus récentes découvertes de la numismatique (Paris, Leroux). 
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PRINCES FRANCS DE MORÉE OU d'aCHAÎE, DUCS 
OU MÉGASKYRS (gRANDS-SIRES) d'aTHÈNES 

Si nous franchissons le golfe de Corinthe et que nous passions" en 
Morée, en Attique et jusqu'en Eubée, nous tombons en pleine féoda- 
lité franque, en pleine oi^nisation latine et, par conséquent, en plein 
monnayage d'Occident, qui eut cours pendant prés de deux siècles 
dans ces provinces extrêmes de l'ancien empire grec, tombées après 
1204 aux mains de nobles aventuriers de sang français. Nous ne pou- 
vons retracer ici, même à grands traits, les principaux événements de 
cette glorieuse et romanesque histoire de h Grèce française du moyen âge y 
si bien racontée par Buchon. Politiquement parlant, et par conséquent 
aussi au point de vue de la monnaie, la nouvelle Fraticej ou pays de la 
conquête^ comme l'appellent encore les vieilles chroniques, se divisait 
en deux grandes portions distinctes, le duché d'Athènes et la Morée. 
La Morée ou Achaïe appartint d'abord aux descendants de Geoffroy de 
Villehardouin, puis aux princes d'Anjou, souverains de Naples et héri- 
tiers des droits d'Isabelle, arriére-petite-fîlle du conquérant du Pélopo- 
nèse. Charles d'Anjou et ses successeurs, tantôt gouvernèrent l'Achaïe 
par l'entremise de leurs capitaines-généraux, tantôt y tolérèrent des 
princes vassaux. Le duché d'Athènes, c'est-à-dire l'Attique, avec 
Athènes et Mégares, la Béotie avec Thébes, l'Argolide avec Argos et 
Nauplie, furent le domaine de la famille boui^ignonne des la Roche, 
descendants d'Otton de la Roche, un des compagnons de Boniface de 
Montferrat. Il prit le titre de Mégaskyr ou grand-sire d'Athènes, titre 
que portèrent après lui tous ses successeurs. 

Athènes, la ville de Thésée et de Périclés, et Chiarentza, obscure 
bourgade des côtes d'Élide, devinrent les résidences chevaleresques 
de ces dynasties bourguignonne et champenoise des la Roche et des 
Villehardouin; longtemps ces villes, Athènes surtout, et Thcbes de 
Béotie, seconde capitale des Mégaskyrs, rivalisèrent avec les plus bril- 
lantes cours d'Occident. Les princes de Morée et d'Attique ne parurent 
plus qu'entourés d'une superbe chevalerie aux éperons d'or sur ces 
champs de bataille où ils se mesuraient tantôt avec les Byzantms, 
tantôt avec leurs vassaux rebelles ou les archontes grecs des popula- 
tions autochthones et les tribus insoumises des montagnes d'Arcadie ou 
du Magne, cette terre libre et sauvage entre toutes. Les chroniques con- 
temporaines abondent en curieux détails sur les demeures grandioses 
que se firent élever certains de ces princes, sur ces palais des Saint- 
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Orner à Thèbes, dont il ne reste plus aujourd'hui pierre sur pierre, sur 
les passe-temps guerriers de cette turbulente noblesse, sur les tournois, 
les fêtes, les grands festins qu'interrompaient trop souvent de longues 
guerres étrangères et de sanglantes luttes intestines. Ce fut alors que la 
Morée et TAttique se couvrirent de ces hauts châteaux francs, puis- 
santes forteresses féodales, qui succédaient aux constructions militaires 
byzantines, élevées elles-mêmes sur les ruines des forteresses de la do- 
mination romaine, sur les assises des acropoles antiques, ou sur la base 
des enceintes mégalithiques, œuvre impérissable et colossale des popu- 
lations primitives. Beaucoup de ces châteaux latins d'Orient, sur 
lesquels flottèrent pendant des siècles les bannières des barons moréotes, 
sont encore debout aujourd'hui. On les retrouve dans le Péloponèse 
surtout, démantelés, tombant en ruines, habités seulement par les oi- 
seaux de proie et les chacals, mais imposants encore comme leurs 
frères plus âgés de Syrie et de Palestine, et couronnant de leurs tours 
massives et de leurs longues files de murailles crénelées les monts d'Ar- 
golide et d'Arcadie, la chaîne du Taygète et les basses collines de l'É- 
lide et de TAchale. Ce serait une belle et tragique histoire que celle de 
beaucoup de ces donjons ruinés qui frappent si vivement les yeux des 
voyageurs, même sur cette terre de Morée si riche en souvenirs plus 
anciens, et qui leur parlent éloquemment de cette grande vie chevale- 
resque d'autrefois, transportée des lointains pays d'Occident sur le sol 
de Sparte, de Messène, de Corinthe et d'Argos, par les bandes de la 
quatrième croisade. La plupart de ces châteaux avaient reçu au moyen 
âge des noms francs, dont quelques-uns se sont conservés jusqu'à nos 
jours, mais dont beaucoup ont été si bien transformés par l'idiome po- 
pulaire qu'ils en sont devenus méconnaissables. 

Parmi tant de restes vénérables, débris croulants sur lesquels on re- 
trouverait encore les écussons des grands feudataires de Morée, com- 
ment ne pas rappeler au moins ce bijou gothique oublié par les ans aux 
flancs du Taygète, cette ville féodale de Mistra, la Sparte du moyen âge, 
cette cité déserte encore debout tout entière, mais tombant en ruines 
que personne, hélas, ne songe â relever, bâtie jadis par Guillaume de 
Villehardouin, après la destruction de Lacédémonia, la Sparte byzan- 
tine, et qui couvre de ses vastes débris, de ses restes de palais, d'églises, 
de murailles, toute une colline désolée surmontée d'une vieille cita- 
delle franque? Comment ne pas accorder un mot de souvenir aux im- 
menses ruines de l'acro-Corinthe qui virent la longue résistance de 
Léon Sguros, tyran grec de Nauplie, contre les bandes de Boniface de 
Montferrat, de Guillaume de Champlitte et de Geoflfroy de Villehar- 
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douin ? Sur ce merveilleux rocher qui domine Corinthe, sur cette acro- 
pole célèbre d'où Ton jouit d'un des plus beaux panoramas du monde, 
où jaillit encore la fontaine Pirène, source antique de toute poésie, où 
s'élevait naguère le temple de Vénus aux mille prêtresses, singulière 
population de ce site enchanteur, on admire aujourd'hui les restes gi- 
gantesques des constructions militaires du moyen âge. 

Dans ce monde de ruines, sur ce plateau inégal qu'on met des heures 
à parcourir, tout est confondu, tout se presse pêle-mêle : tours byzan- 
tines, interminables rangées de hautes murailles franques avec leurs 
créneaux se découpant régulièrement sur un ciel d'azur, constructions 
musulmanes enfin, une ville turque véritable, avec ses maisons, ses 
mosquées, ses bains, qui s'élevèrent plus tard sur tant de débris plus 
anciens. Cette vaste enceinte où retentit si souvent le cri de guerre des 
Villehardouin, cet amas de constructions si considérable qu'il faut l'a- 
voir visité pour s'en faire une idée, est aujourd'hui confié à la garde 
de deux invalides, héros obscurs de la guerre de l'indépendance. Le 
voyageur qui parcourt ces ruines, se prend à rêver de croisades, de che- 
valerie et des vieux barons de France, à quelques centaines de pieds 
au-dessus de la plaine fameuse où se dresse encore, superbe et solitaire, 
un fragment du temple de Corinthe, la ville de tous les raffinements et 
de toutes les élégances antiques. De tant de souvenirs de voyage, il en 
est peu qui nous aient laissé une impression plus profonde que notre 
visite à cette vieille forteresse qui fut la meilleure défense des princes 
francs d'Achaïe, à ces beaux lieux consacrés par les plus riantes tradi- 
tions mythologiques et par les plus chevaleresques aventures des temps 
féodeaux. Le jour précédent nous avions vu Tirynthe, Mycènes. et ce 
château franc d'Argos, remanié par les Vénitiens et les Turcs, et qui 
couronne encore aujourd'hui la plus élevée des deux collines pier- 
reuses au pied desquelles s'étend le populeux village, humble repré- 
sentant de la cité de Junon, de la ville d'Agamemnon le roi des rois. 

Ce beau rocher d'Argos attire de loin les regards du voyageur de 
quelque côté qu'il pénètre dans la verte et étroite plaine argienne, soit 
qu'il arrive par mer à Nauplie, où s'élève cette autre forteresse impo- 
sante et jadis imprenable du mont Palamède, soit qu'il vienne de l'in- 
térieur par les marais de Lerne ou la route de Tripolitza, soit qu'il des- 
cende des ruines de Mycènes par l'abrupte sentier de Kharvati. Jadis, 
sur ce rocher, sentinelle orientale des montagnes de Laconie, s'élevait 
l'acropole d'Argos, que remplacent aujourd'hui les ruines pittoresques 
du château franc ; leur ensemble comprend plusieurs lignes de mu- 
railles élevées, encadrant un vaste espace central percé de citernes et 
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ceint de remparts énormes que reliaient des tours aujourd'hui presque 
écroulées. Cette forteresse, d'où la vue s'étend au loin sur la plaine de 
Tirynthe, sur les monts d'Argolide et sur le miroir étincelant du golfe 
de Nauplie, rappelle les brillants débuts de la conquête de Morée par 
le jeune seigneur Villehardouin et son associé Guillaume de Champlitte. 
Ce fut tout prés d'Argos que les deux nobles aventuriers se rencon- 
trèrent au camp du roi Boniface de Salonique et obtinrent de lui l'in- 
vestiture de leur future principauté. Ce fut dans la plaine de Corinthe, 
au pied de la forteresse alors aux mains des Grecs, qu'ils se séparèrent 
de l'armée royale, pour entreprendre avec trois cents chevaliers cette 
expédition aventureuse qui devait les rendre maîtres de presque toute 
la Morée. Longtemps les châteaux de Nauplie, d'Argos et de Corinthe, 
résistèrent presque seuls à l'invasion latine ; longtemps ces imprenables 
forteresses bravèrent toutes les attaques, et plus d'une fois les Francs 
furent obligés de lever le siège de ces grandes places d'armes où le 
chef de la résistance nationale, Léon Sguros, leur tint tète jusqu'à sa 
mort. En face de l'acro-Corinthe, la plus formidable de toutes, il fallut 
sur une pointe rocheuse voisine bâtir une autre forteresse, celle de 
Montesquiou, dont quelques vestiges subsistent encore, et qui était 
destinée à tenir en respect la garnison grecque devenue la terreur du 
voisinage. Ces sièges, pour les petites armées féodales des Champlitte 
et des Villehardouin, se transformaient le plus souvent en blocus, et 
pendant des années les partisans du châtelain Sguros, puis de son suc- 
cesseur Théodore, le futur empereur de Salonique, virent camper dans 
la plaine au pied de leurs retraites inaccessibles, les troupes d'Occi- 
dent. L'eau ne manquait point aux défenseurs et leur arrivait en abon- 
dance par d'immenses citernes qui recueillaient les eaux de pluie, grâce 
à un système de canaux et de gouttières habilement combinés. Puis 
l'acro-Corinthe avait cette belle, mystérieuse et abondante fontaine où 
Pégase venait boire, où Bellérophon le saisit, et dont la présence à cette 
hauteur, si près du sommet de cet énorme rocher, est un phénomène 
dont la science ne s'est pas encore rendu un compte suffisamment 
exact. Les troupeaux renfermés dans ces enceintes suffisaient à la nour- 
riture de la garnison, et de fréquentes sorties réussissaient à rompre le 
cercle trop étendu et trop faible du blocus et à ramener l'abondance 
parmi les assiégés. Enfin les Grecs succombèrent et tous ces formida- 
bles châteaux tombèrent aux mains des Villehardouin ; par eux ils fu- 
rent transformés et agrandis et devinrent à leur tour la plus sûre dé- 
fense des Latins de Morée; ils résistèrent à toutes les attaques des 
troupes byzantines des Paléologues, jusqu'à ce qu'enfin l'anarchie du 
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\i\* siècle ayant préparé les voies, Tinvasion turque fût venue, sur les 
restes expirants de ces seigneuries chrétiennes, planter l'étendard du 
croissant. 

Le vieux récit connu sous le nom de Chronique de Morée, cette 
source précieuse de l'histoire de la principauté franque d'Achaïc, fait 
mention du droit de monnayage octroyé par les empereurs latins de 
Constantinople à leurs vassaux les Villchardouin ; il semble cependant, 
pour des raisons qui nous échappent, que les premiers princes d'Achaïe 
n'aient point usé de ce droit en faveur de leurs nouveaux sujets. Les 
anciennes pièces byzantines continuèrent en conséquence à circuler 
longtemps encore par toute la Morée comme du temps des empereurs 
grecs, pélc-méle avec un certain nombre de monnaies vénitiennes qui 
pénétraient dans la principauté par les deux places de Coron et de 
Modon situées à la pointe extrême de Messénie et dont Venise s'était 
emparée au moment de la conquête franque. Le plus ancien des princes 
latins d'Achaïe qui ait frappé monnaie est ce Guillaume de Villehar- 
douin dont le règne glorieux dura trente années, de 1246 à 1277. Il 
institua dans ses nouveaux domaines le système monétaire en usage 
dans sa patrie ; ses plus anciens deniers portent sa tête vue de face, et 
sur un certain nombre d'entre eux frappés à Corinthe dont le nom latin 
Corintbum s'y lit en toutes lettres, figure un donjon quelque peu fan- 
tastique, image rudimentairc de la plus précieuse forteresse des princes 
d'Achaïe. 

Quelque temps après l'émission de ces premières monnaies franques 
se place un fait curieux, témoignage du prestige qu'avait conservé par 
delà les mers et après tant d'années écoulées depuis la séparation d'avec 
la mère patrie, cette royauté française à laquelle tous les barons de 
la conquête tenaient essentiellement à se rattacher, comme s'ils en 
étaient encore les vasseaux directs. Guillaume de Villehardouin appre- 
nant que Louis IX, en route pour la croisade, était de séjour à Chypre, 
alla le rejoindre avec une brillante escorte de quatre cents chevaliers. 
Saint Louis lui fit l'accueil le plus flatteur; un jour ils eurent l'entretien 
suivant que nous a rapporté Sanudo : « Seigneur sire, dit Villehar- 
douin à son roi, tu es plus grand seigneur que moi et tu peux mener 
tes gens en guerre quand tu le veux et où bon te semble sans bourse 
délier; moi je ne puis faire de même « cosi. » Le roi sur l'heure lui 
octroya la permission de frapper des deniers tournois au même titre 
que ceux de la couronne de France, a à raison, dit Sanudo, de trois 
onces et demie d'argent fin par livre de ces deniers ». Tel fut le point de 
départ en Orient de cette nombreuse fabrication de deniers tournois que 
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nous avons déjà retrouvés en Épîre et en Thessalie, et qui devaient 
être pendant un siècle et plus la monnaie courante des Francs de Morée. 
Aussitôt après l'autorisation royale, le prince d'Achaïe en fit frapper 
des quantités considérables ; tous ses successeurs Timitèrent, et si leurs 
monnaies sont intéressantes par les souvenirs historiques qu'elles rap- 
pellent, il est impossible d'autre part d'imaginer une série de pièces 
d'aspect plus uniforme et plus dépourvu d'élégance. Ce sont de fort 
laides monnaies que ces petits deniers de billon au type du châtel qu'on 
retrouve fréquemment sur la terre de Grèce presque côte à côte avec 
les plus belles médailles antiques. Il y a fort peu d'années, dans les 
ruines d'Eleusis, la cité des mystères, un paysant labourant son champ 
retrouva un vieux pot contenant plus de dix mille de ces deniers tour- 
nois. Nous avons dit qu'on en possède de tous les successeurs de Guil- 
laume de Villehardouin. On en connaît de sa fille unique, la princesse 
Isabelle, de Florent de Hainaut et de Philippe de Savoie qui épousèrent 
successivement cette dernière héritière des Villehardouin. On en con- 
naît également de nombreuses variétés frappées au nom des souverains 
angevins de Naples devenus princes d'Achaïe, de Charles d'Anjou, de 
son fils Charles II, de son petit-fils Philippe de Tarente, et de son ar- 
rière-petit-fils Robert d'Anjou ; on a retrouvé les deniers de l'infortunée 
princesse Mahaut de Hainaut, fille d'Isabelle, et ceux de ses trois maris, 
Guy de la Roche, duc d'Athènes, Louis de Bourgogne, ce prince che- 
valeresque qui mourut empoisonné par le comte de Céphalonie, Jean 
de Gravina enfin, cet Angevin brutal qui s'imposa si durement à la 
jeune princesse prisonnière, se dit son mari et s'empara de tous ses 
droits et de tous ses biens, sans avoir daigné se marier avec elle autre- 
ment que par procuration. Les plus rares de tous ses deniers francs 
d'Achaïe sont ceux de Fernand, infant de Majorque, l'ancien chef éphé- 
mère de la compagnie catalane, dont les chroniqueurs nous ont retracé 
en termes touchants la vie aventureuse, le désespoir affreux à la mort 
de sa jeune femme à Catane, et qui périt si misérablement en disputant 
à Louis de Bourgogne la couronne de Morée. 

La quantité considérable de ces deniers tournois qu'on retrouve en- 
core en Grèce est une preuve des émissions continuelles qui en furent 
faites par les princes d'Achaïe ; il semble même que ce soient les seules 
monnaies qu'ils aient fait frapper, et Robert d'Anjou dont on connaît 
des florins d'or et des sequins fabriqués à Chiarcntza à l'imitation de 
ceux de Florence et de Venise, fait seul exception. Tous les deniers 
tournois d'Achaïe portent ce nom de l'atelier monétaire de Chiarentza, 
où ils furent fabriqués. Cette ville oubliée, dont le souvenir n'existe 
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plus guère que dans le titre du duc de Clarence passé dans la maison 
royale d'Angleterre etque portait la victime infortunée du roi Edouard IV, 
cette ancienne capitale des princes francs de Moréc, fut au moyen âge, 
nous l'avons dit, une cité florissante, une cour féodale célèbre par sa 
magnificence. Ce fut la résidence ordinaire des Villehardouin, puis 
après eux des princes et des gouverneurs napolitains. Son importance 
commerciale et politique était extrême, grâce à sa situation au point le 
plus rapproché de l'Italie; c'était par elle que se faisaient toutes les 
communications avec l'Occident; c'était également la capitale admi- 
nistrative de la principauté et par conséquent le siège de l'atelier mo- 
nétaire principal. Clarentza, Chiarentza ou Glarentza, située à la pointe 
d'Élide, au promontoire du même nom, l'ancien cap Chélonatas qui 
regarde vers l'île de Zante, n'est plus à cette heure qu'une ville chétive, 
une bourgade grecque affreusement déchue de son ancienne splendeur, 
aussi désolée qu'elle fut autrefois riche et prospère; le gouvernement 
grec, dit le guide d'Orient, lui a imposé il y a quelques années le nom 
officiel et classique de la vieille Cyllène, à tort, suivant Curtius, qui 
fixe l'emplacement de la cité antique plus au nord, sur la côte sablon- 
neuse qui marque l'entrée même du golfe de Lépante. Sur cette basse 
terre d'Èlide qui forme l'embouchure du Pénée, qu'on domine du haut 
de la colline où s'élevait la cité antique d'Élis et qui s'étend jusqu'au 
promontoire de Chiarentza, les Francs avaient également fondé au 
moyen âge : Gastouni, vers l'embouchure actuel du fleuve, Andravida 
qui joua un rôle considérable dans l'histoire de la principauté d'Achaïe, 
enfin, sur le sommet même du cap Chélonatas et dominant Chiarentza, 
le fort de Chlomutzi ou Clermont, plus connu sous le nom de Castel- 
Toniese, Château-Tountoîs, Ce nom de Tornese qui depuis a passé au 
promontoire même de Chiarentza, rappelle précisément les monnaies 
émises par les princes d'Achaïe, ces deniers tournois qui pendant 
quelque temps du moins furent certainement fabriqués dans cette for- 
teresse. Sa tour colossale, encore debout aujourd'hui, domine toute la 
contrée environnante, rappelant â travers les siècles le nom de son fon- 
dateur Geoffroy II de Villehardouin. 

La fabrication des deniers tournois de Chiarentza continua donc sans 
interruption depuis Guillaume de Villehardouin jusqu'à Robert d'Anjou, 
qui régna de 1332 à 1369, et sous lequel la principauté franque d'A- 
chaïe, depuis longtemps en proie à la plus complète anarchie, cessa 
réellement d'exister. Comme les monnaies de Robert sont rares, il faut 
croire qu'elles ne furent pas frappées pendant tout le cours de son long 
règne. Les Vénitiens, en eflfet, dont l'influence dans le Péloponèse avait 
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considérablement grandi, ayant reconnu les grands profits que l'on 
pouvait retirer de la circulation des deniers tournois, se mirent à en 
fabriquer de leur côté des quantités considérables pour leur commerce 
avec rOrient. Le plus ancien tournois vénitien connu porte le nom 
d'André Dandolo, qui fut doge de 1343 à 1354. On peut en conclure 
que la fabrication de ceux de Chiarentza dut cesser entièrement vers 
1350 devant la concurrence écrasante des ateliers vénitiens. 

Les ducs francs ou Mégaskyrs d'Athènes, à l'exemple des princes 
d'Achaïe, leurs suzerains pour Argos et Nauplie, ont frappé de nom- 
breux deniers tournois, soit dans leur capitale, soit beaucoup plus sou- 
vent à Thèbes, où ils résidaient d'ordinaire et dont ils partageaient le 
gouvernement avec les sires de Saint-Omer. On connaît les tournois 
de Guy !«' de la Roche, de son neveu Guillaume et de son petit-neveu 
Guy II, ce prince remarquable dont nous avons rappelé plus haut l'é- 
nergique intervention dans les affaires de Thessalie. Guy II, lorsqu'il 
était en bas-âge, et sous la tutelle de sa mère, la princesse Hélène 
l'Ange, était communément appelé Guiot,* ou petit Guy ; les chroni- 
queurs ne le désignent pas autrement et ce nom se retrouve jusque sur 
les monnaies du prince qui furent frappées avant sa majorité ; on y lit 
la légende : Guiot, dux Athenarum, curieux mélange de la langue latine 
officielle avec une forme toute familière du français du moyen âge. 
Guy JI mourut fort jeune encore et sans héritiers directs, au moment 
où l'invasion des bandes catalanes, orage terrible qui devait ruiner de 
fond en comble la puissance des Mégaskyrs, commençait à grossir 
vers le nord. Le corps du dernier des de la Roche fut enseveli à côté 
de ses prédécesseurs, dans une de ces grandes tombes que Buchon eut 
la joie et la bonne fortune de retrouver sous le chœur de la petite 
église de Daphné, le Saint-Denis des ducs francs d'Attique. Dans ce 
vallon poétique et charmant qui conduit de la plaine d'Athènes au vil- 
lage d'Eleusis et que suivait jadis la voie sacrée dont la trace se voit 
encore au flanc des rochers, non loin du sommet de ce coL d'où l'on 
aperçoit d'une part Athènes et son glorieux rocher, de l'autre les flots 
bleus du canal de Salamine et les pentes rocailleuses de l'ile célèbre, 
s'élèvent sur la gauche de la route, parmi les pins clair-semés et les 
touffes de genêts, un vieux monastère avec son église, plus semblables, 
derrière leurs murailles crénelées, à quelque forteresse du moyen âge 
qu'à la demeure de moines paisibles et pieux. C'est le célèbre couvent 
de Daphné, la sépulture des princes francs d'Athènes ; le nom poétique 
est resté, mais les lauriers qui en furent l'origine ont dès longtemps 
disparu; sous ces dalles usées par le passage des générations, furent 



26 l'ami des monuments et des arts 

ensevelis jadis, dans leur accoutrement guerrier, ces barons latins qui 
rendirent à la ville de Périclés quelque peu de cette vie et de cette splen- 
deur dont elle était privée depuis tant de siècles. 

Les monnaies du dernier duc d'Athènes, du successeur de Guy II de 
la Roche, du brillant et infortuné Gautier de Brienne, sont fort rares 
et le resteront toujours ; on ne dut en frapper que fort peu durant son 
règne éphémère si brusquement terminé par cette catastrophe du Cé- 
physe qui sonna le glas funèbre des principautés franques élevées à la 
suite de la croisade de 1204. Il faut lire ce grand désastre, cette drama- 
tique aventure, dans l'ouvrage célèbre de Dom François de Moncade, 
comte d'Aytona, ou mieux encore dans le récit si animé de Ramon 
Muntaner; il faut lire dans cette chronique toute pleine de l'orgueil 
national, écrite par un homme qui en fut à la fois l'historiographe et 
un des acteurs principaux, la narration de cette expédition étrange entre 
toutes, de cette sanglante migration des bandes espagnoles à travers 
l'ancien empire grec, longue et terrible odyssée d'un peuple de soldats 
et de routiers, toute semée de combats, de pillage et de massacres, 
commençant sous les murs de Constantinople, pour se terminer en 
Béotie par cette victoire des marais du Céphyse qui fit d'une horde de 
gens de pied catalans les seigneurs de l'Attique et les souverains régu- 
liers d'une des plus vieilles capitales du monde. 

La paix de Calatabellotta, conclue en l'année 1302, entre les Arago- 
nais de Sicile et les Angevins de Naples, en mettant fin à de longues 
guerres, avait laissé sans emploi et sans solde les nombreuses bandes 
catalanes qui avaient servi sous la bannière de Frédéric de Sicile. Habi- 
tués à la vie des camps, à l'existence libre et sans frein des grandes 
guerres du moyen âge, ces condottieri espagnols, les Almugavares, 
comme ils s'appelaient encore, du nom donné aux gens de pied re- 
crutés en Espagne, cherchèrent un souverain qui voulût payer leurs 
services. Ils le trouvèrent dans la personne de l'empereur Andronic 
Paléologue ; ce prince, en guerre avec ses voisins les Turcs d'Asie Mi- 
neure, n'avait pas assez de ses troupes grecques pour leur résister. Il 
offrit de prendre à sa solde les bandes qui avaient conservé l'oi^anisa- 
tion militaire à laquelle elles devaient leur redoutable renommée. Au 
mois de septembre 1 302, trente-six navires amenèrent à Constantinople 
les six mille aventuriers, sous la conduite de différents capitaines obéis- 
sant tous à un chef suprême, le « latin Roger, » Roger de Flor, ancien 
chevalier du Temple, d'origine allemande, et fils d'un fauconnier de 
Frédéric II d'Allemagne. C'étaient là de terribles auxiliaires, aussi ac- 
coutumés à piller qu'à vaincre, aussi dangereux pour ceux qu'ils étaient 
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chargés de protéger que pour ceux qu'ils devaient combattre. Les 
Grecs ne s'aperçurent que trop vile de la faute qu'ils avaient commise; 
l'empereur et Constantinoplc tremblèrent; nous ne pouvons raconter 
ici cette longue suite d'événements dramatiques qui firent bientôt des 
mercenaires d'Andronic les plus redoutables ennemis de l'empire grec. 
Pendant cinq années, ces bandes furieuses, oubliant les Turcs qu'elles 
devaient combattre, incessamment renforcées par l'arrivée de bandes 
nouvelles, pillèrent, brûlèrent et saccagèrent les plus riches provinces 
de l'empire, réduisant les villes en amas de décombres et les campa- 
gnes en solitudes, battant les armées grecques, rançonnant l'empereur, 
et rapportant à Gallipoli, qu'ils avaient fortifié, les produits du pillage 
de l'Europe et de l'Asie. Etablis en conquérants sur les rives de la Pro- 
pontide, ils avaient fondé i Gallipoli une sorte de gouvernement, une 
oligarchie guerrière et brutale qui eut son administration, son sceau, 
« le sceau de l'armée des Francs qui gouvernent le royaume de Macé- 
doine, » et ses bannières avec Saint- George s, Saint-Pierre et les armes 
d'Aragon et de Sicile. Le chef de cette singulière nation militaire s'in- 
titulait, a par la grâce de Dieu, grand-duc de Romanie, seigneur d'Ana- 
tolie et des ilesde l'empire «. Gallipoli devint l'entrepôt de toutes les 
richesses volées au peuple grec, le théâtre d'immenses oigies, le grand 
marché d'esclaves où les musulmans venaient acheter en foule des 
chrétiens captifs. Enfin, lorsque tout fut épuisé, consumé, après avoir 
arraché à plusieurs reprises des millions debcsantsà la cour impériale, 
la compagnie, commandée, depuis la mort de Roger de Flor, par Bé- 
renger d'Entenza et le grand maréchal de Rocaforte, se remit en 
marche vers l'ouest au printemps de i J07, renforcée par de nombreux 
auxiliaires turcs. Les pillages, les dévastations recommencèrent plus 
horribles que jamais. Cassandrie de Macédoine devint pour quelque 
temps le nouveau quartier général des aventuriers. Deux années s'écou- 
lèrent encore au milieu de luttes intestines entre les chefs de la Com- 
pagnie et de négociations avec les princes qui voulaient faire servir les 
terribles bandes à leurs desseins ambitieux. (A suivre.) 
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LE BUDGET DES BEAUX-ARTS DE LA FRANCE 

En 1893 

RAPPORT DE M. ISAMBERT 
Député 

Présenté à la Commission du Budget de la Chambre des Députés 

Suite et fin (Voir t. VI, p. 354) 

Chapitres 25 et 27 

Manufacture nationale de Shres 

Personnel 496.950 fr. 

Matériel 127.500 » 

Sans changement. 

A la suite de vœux émis, d'une part dans les discussions du budget 
et d'autre part dans le Conseil supérieur des Beaux-Arts, un décret du 
15 décembre 1891 a réorganisé la manufacture de Sèvres, en instituant 
auprès de l'administrateur une direction des travaux d'art et une direc- 
tion des travaux techniques. 

Ce décret doit être complété d'un jour à l'autre par un règlement 
intérieur, dont la rédaction n'est pas encore définitive au moment du 
dépôt du présent rapport. 

Chapitres 27 et 28 

Manufacture nationale des Gobelins 

Personnel 202.650 fr. 

Matériel 28.870 » 

Soit une augmentation de 2.500 francs sur le personnel, compensée 
par une réduction équivalente sur le matériel. 

Les Gobelins, au point de vue de l'habileté technique, restent dignes 
de leur glorieux passé; on peut même dire qu'à cet égard, ils ont à peu 
près cessé d'avoir des rivaux. Un personnel artiste, maintenu par un 
respect persévérant des traditions et par un patient apprentissage, a su ' 
ne pas laisser déchoir ce travail de haute lisse qui maintient sans cesse 
en éveil la vision et le jugement de l'exécutant. C'est le choix des mo- 
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dèles qui a donné lieu depuis longtemps à des critiques trop justifiées, 
et le coût extraordinaire de la main d*œuvre exigée par la moindre su- 
perficie de ce précieux travail ne permet pas de considérer les méprises 
avec une entière philosophie. La tapisserie est un mode de décoration 
qui a ses' exigences, et en vue duquel doivent être conçus les cartons. 
Il n'est pas admissible que la Manufacture fût plus longtemps asservie 
à fournir, sans destination raisonnable, des copies de tableaux, dont les 
auteurs influents ont parfois le plaisir de se voir traduits à leur avan- 
tage, sans songer que le prix de revient de cette copie superflue dépasse 
dans des proportions considérables la valeur de Toriginal. Il le serait 
moins encore, pour le dire en passant, que ce long labeur fût consacré 
à des reproductions serviles des chefs-d'œuvre des siècles passés. Le 
xix^ siècle doit léguer, à ceux qui suivront, ses tapisseries à lui ou 
renoncer à un art qu'il se reconnaîtrait impuissant à renouveler. 

L'administration se montre disposée à tenir compte des observations 
précédemment faites sur le choix des modèles à adopter, sous réserve 
des travaux en cours, et qui sont toujours de longue haleine. Nous 
espérons que les commandes à venir ne viendront pas continuer des 
erreurs désormais confessées, et remettre en cause l'avenir d'un per- 
sonnel digne d'intérêt et dont le mérite a dépassé, la plupart du temps, 
les besognes auxquelles on l'emploie. 

Chapitre 29 
Manufacture nationale de Beauvais. — (Personnel). . . . 103.730 fr. 

Chapitre 30 
Manufacture nationale de Beauvais, — (Matériel) 14.620 fr. 

Les frais de personnel sont augmentés de 2.000 francs, qu'il n'était 
pas possible de retrouver sur le crédit du matériel, relativement peu 
important. Cette majoration est devenue indispensable pour régulariser 
la situation promise à un certain nombre d'artistes et d'élèves par les 
règlements. 

La production et les tendances de la manufacture de Beauvais n'ont 
d'ailleurs mérité, dans les dernières années, que des éloges. 

Chapitre 31 

Manufacture nationale de mosaïque 5.100 fr. 

Diminution 4.900 fr. 
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Cette manufacture soi-disant nationale est une œuvre artificielle, 
étrangère à l'évolution de nos moyens d'interprétation artistique aussi 
bien qu'aux conditions de notre climat. Quels que soient les souvenirs 
et regrets des quelques fonctionnaires qui ont pu coopérer à cette ten- 
tative mort-née, une liquidation s'impose. 

Le dernier produit connu de cette importation officielle est la déco- 
ration aussi déplorable que coûteuse de l'escalier Daru, au Louvre. 
C'est un placage en discordance avec le caractère de l'édifice, suspendu 
comme une menace criarde sur la Victoire de Samothrace et les autres 
morceaux placés à l'entrée des salle des antiques. Le sentiment de votre 
Commission à cet égard n'a pas été moins net et moins décidé que 
celui qui s'était fait jour les annnécs précédentes. 

On avait objecté, les années dernières, l'impossibilité d'un brusque 
arrêt des travaux en cours, l'obligation de solder des modèles réguliè- 
rement commandés. Or, à la fin de l'exercice 1892, le chantier connu au 
budget sous le nom ambitieux de manufacture sera aussi libre d'enga- 
gements qu'il pourait l'être jamais. Il aura achevé au Louvre la pose 
des deux derniers médaillons commandés d'après des modèles de 
M. Lenepveu. L'administration reconnaît que la suppression totale du 
crédit serait praticable dès 1893, ^ ^^^^ réserves près : 

i<» Il lui semblerait rigoureux de renvoyer dès le lendemain de la 
cessation des travaux le personnel, réduit aujourd'hui à quatre mosaïs- 
tes, sans aucune indemnité. Votre Commission est entrée volontiers 
dans cette vue ; il lui a semblé qu'en accordant une indemnité égale à 
six mois d'appointements, elle faisait une part équitable aux égards 
dus au ' caractère artistique du travail ; en allant plus loin â l'égard 
d'employés salariés qui ne tirent pas de droits d'un versement à la caisse 
des retraites, elle croirait créer un précédent dangereux pour toute 
réforme du personnel, d'autant plus que les décisions précédentes du 
Parlement excluent toute crainte de surprise. L'indemnité ainsi calculée 
se monte à 3.900. 

2° L'Administration demande un crédit de 1.200 francs à l'aide 
duquel elle mettrait en état d'être attribués à des collections publiques 
des travaux achevés qui exigent certaines réparations. Le sort de ces 
mosaïques si jeunes et déjà vouées aux ravaudages pourrait suggérer 
bien des réflexions. Votre Commission n'a pas pensé qu'il convînt 
d'en refuser la mise en état. 

Si la Chambre adopte nos propositions, ce crédit de 5.100 francs 
clora un chapitre qui n'aura plus de raison de se présenter aux budgets 
suivants. 
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Chapitres 32 et 33 
Musées nationaux 
Personnel 556.240 fr. 

« 

Matériel 371.000 fr. 

Pas de changement. 

Dans le budget relativement maigre alloué à nos grands musées, ce 
sont les frais de garde des richesses acquises qui tiennent la plus grande 
place, et pourtant des incidents pénibles ont donné à craindre que la 
surveillance ne fût insuffisante. L'administration a apporté, sinon un 
remède décisif, tout au moins une amélioration du contrôle en renfor- 
çant les cadres par l'installation au Louvre et à Versailles de deux ins- 
pecteurs-surveillants, officiers en retraite, ayant autorité pour maintenir 
plus de discipline dans le personnel. 

Quant au crédit d'acquisitions, il est lamentable. Quelques dons 
particuliers ont fait entrer au Louvre dans les dernières années des 
œuvres importantes dont le prix eût été tout à fait au-dessus de ses 
moyens. Dans quelques circonstances, des crédits extraordinaires sont 
venus régulariser des opérations pour lesquelles des amis de l'art 
avaient consenti à risquer des avances. En dehors de ces aubaines, la 
conservation de nos musées s'évertue à acquérir, à petits frais, le plus 
grand nombre possible de menus objets, de documents archéologiques 
commodes pour les études spéciales, généralement honorables. Quel- 
ques morceaux notables sont de temps en temps dus au budget d'ac- 
quisitions ; mais tout habitué du Louvre aurait bien vite fait d'en 
établir le compte. Dans aucune des grandes compétitions internatio- 
nales, les représentants de notre musée ne font figure eo face des 
représentants des grands musées d'Europe. Et comment le pourraient- 
ils ? On voit constamment non seulement Saint-Pétersbourg, Berlin ou 
la National Gallery de Londres, mais les musées des capitales d'Etats 
secondaires, pousser les enchères sur une seule œuvre au delà du cré- 
dit que nous donnons pour toute l'année à nos musées, où chaque 
département s'efforce d'avoir son lopin. 

Le crédit total pour les achats est de 162.000 francs. Nous avons eu 
sous les yeux les détails des acquisitions faites sur ce crédit depuis le 
i*' janvier 1889. La discussion de la valeur esthétique des divers objets 
acquis risquerait de nous entraîner trop loin ; mais il ne paraîtra peut- 
être pas sans intérêt de savoir comment s'est réparti l'emploi du crédit 
dans chaque exercice. Il est à peine besoin de faire observer, en ce qui 
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naguère de tels scandales que, pour n'en pas affronter le retour, on se 
résigne à laisser tomber en écailles des peinture d'un intérêt capital. 

Le Louvre est fort heureux d'avoir un fonds ancien de premier ordre ; 
mais il n'est guère en mesure ni de procéder à des épurations néces- 
saires dans des catégories surchargées par des engouements anciens, ni 
de combler par ses ressources des lacunes dont certaines sont criantes. 
11 n'y a pas beaucoup d'exagération à dire qu'il est à la mendicité. Ce 
n'est pas une majoration de quelques milliers de francs de crédit annuel, 
surtout avec le mode de répartition usité, qui pourrait remédier à une 
semblable situation. Ce qu'il faut à un grand musée d'État, c'est un 
véritable trésor de guerre dont on ne se dispute pas journellement les 
lambeaux pour s'encombrer de bibelots honnêtement secondaires, mais 
qui puisse fournir, quand une occasion réelle se présente, les ressources 
nécessaires pour rehausser et harmoniser un ensemble d'élite. Ce ré- 
sultat ne sera obtenu que par la constitution de la caisse des musées, 
ayant une existence propre; la Chambre est saisie d'un projet à cet 
égard. On s'est partagé jusqu'à ce jour sur les moyens de doter l'insti- 
tution ; il est au moins urgent de lu i donner la vie, pour lui permettre 
de profiter des bonnes volontés spontanées, en attendant les ressources 
dont le législateur croira pouvoir disposer en sa faveur. 

Avant de quitter ce chapitre, il convient d'enregistrer un renseigne- 
ment sur les réserves, ou ce qu'on appelle plus familièrement les gre- 
niers du Louvre. Parmi les œuvres exposées, plus d'une pourrait 
être éliminée par dons ou échange, sans réel dommage. Quant à celles 
qui n'étaient plus mises sous les yeux du public, — dans la section de 
peinture surtout, car les départements archéologiques sont générale- 
ment d'avis que tout fait ventre, — elles étaient encore naguère au 
nombre de 250 environ; une répartition en a été faite entre une cen- 
taine dç musées de province : l'administration affirme que l'opération 
est terminée, et que les espérances placées dans les greniers du Louvre 
doivent être reléguées dorénavant au pays des légendes. 

Chapitre 34 

Musées départementaux et municipaux 15.000 fr. 

Sans changement. 

Ce qui frappe dans ce chapitre, c'est la disproportion entre l'intitulé, 
presque ambitieux, et la modicité du crédit. Il permet à peine de con- 
courir à des impressions de catalogues et, dans des cas urgents, à quel- 
ques dépenses d'aménagement, d'installation ou de restauration. Les 
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musées de province ne reçoivent d'aide appréciable de l'État que par 
la répartition, à titre de dépôt, d'ouvrages provenant, soit des achats 
annuels, soit des réserves des Musées nationaux. 

Chapitre 35 
Publications et souscriptions aux ouvragfs d^art 70.000 fr. 

C'est le maintien du crédit voté l'an dernier, à la suite de réductions 
successives, qu'il ne parait pas possible de pousser plus loin, sous 
peine de compromettre des publications d'un intérêt incontestable, dont 
les frais d'établissement sont insuffisamment couverts par les souscrip- 
tions privées et qui ne rendent d'ailleurs des services suffisants qu'à la 
condition d'être rendues accessibles dans un certain nombre de dépôts 
publics. 

L'impression de l'inventaire général des richesses d'art est suspendue. 
Certaines parties ont prêté à la critique par une rédaction trop hâtive. 
Des réimpressions dispendieuses de catalogues de musées de province 
n'ont pas paru répondre à des besoins bien urgents. Enfin des notices 
se sont trouvées juxtaposées avec plus d'empressement que de méthode. 
Ces vices d'exécution ne font pas disparaître la valeur de la pensée 
initiale, et l'administration continue à réunir, au moyen de fiches, les 
éléments d'un travail plus exactement coordonné. 

Chapitre 36 

Expositions à Paris et dans les départetnents 12.500 fr. 

Pas de changement. 

Chapitre 37 

Monuments historiques et mégalithiques 1.286.000 fr. 

Sans changement. 

Ce service a donné lieu, dans la dernière discussion du budget, à 
des observations de M. Goirand, au sujet du cumul des rôles d'archi- 
tecte-conseil et d'architccte-exécutant confiés pour les mêmes travaux 
à des membres de la Commission des monuments historiques ; le 
Ministre s'engagea à recruter par voie de concours les architectes du 
service, et à ne plus attribuer de travaux nouveaux aux inspecteurs 
généraux. Des décrets en date du 26 janvier 1892 ont été la suite de 
ces promesses ; l'incompatibilité a été établie pour l'avenir, et le Minis- 
tre s'est simplement réservé la faculté de faire terminer, dans l'intérêt 
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de Tunité d'entreprise, des travaux en cours par les architectes déjà en 
possession de la commande. Les conséquences de cette réserve sont 
dés à présent très limitées, plusieurs des architectes placés dans cette 
situation délicate de se contrôler eux-mêmes ayant renoncé dés à pré- 
sent à l'achèvement des travaux dont ils étaient chargés. 

Il a été donné en même temps satisfaction à une observation pré- 
sentée par le rapporteur, M. Antonin Proust, qui avait fait remarquer 
la difficulté de recruter des architectes compétents pour le service 
des monuments historiques, l'architecture du moyen âge n'étant pas 
enseignée à l'Ecole des beaux-arts. Un transport de crédit de 4.000 francs 
a été effectué pour la création de la chaire réclamée, dont M. Paul 
Bœswilwald a été nommé titulaire par un arrêté du 26 février dernier. 

Le crédit accordé aux monuments historiques paraît convenable. Il 
faut pourtant noter qu'une partie importante en est absorbée par des 
commandes escomptées nombre d'années à l'avance, et qui s'appliquent 
à des résurrections de pied en cap, laissant peu de ressources aux tra- 
vaux de conservation d'extrême urgence. 

Ainsi, un crédit annuel de 100.000 francs, dont l'origine n'est pas 
récente, est encore engagé pour vingt et un ans à partir de la fin de 
l'exercice en cours. Toute la répartition, non seulement du crédit de 
1892, maïs de celui de 1893, est arrêtée jusqu'au dernier centime, et 
des engagements considérables sont contractés pour un avenir bien 
plus éloigné. On se ruine à refaire, suivant une intuition étayée, sans 
aucun doute, de beaucoup de science et d'études, ce qui a dû exister, 
et l'on est trop souvent réduit à liarder pour préserver de la ruine to- 
tale ce qui subsiste. 

Sur le crédit des monuments historiques, deux musées sont entre- 
tenus : non seulement leur installation, mais leurs acquisitions et le 
traitement de leur personnel sont soldés sur ce chapitre. Ce sont le 
musée de Cluny et le musée du Trocadéro, qui prélèvent une centaine 

de mille francs chacun. 

* 

Historiquement, cette confusion est fort explicable. 

L'hôtel de Cluny et les thermes de Julien étaient naturellement 
classés parmi les monuments historiques ; les pièces qui formaient le 
musée du Sommerard étaient comme le mobilier historique approprié. 
Quant aux moulages du Trocadéro, qui ont surtout pour objet de vul- 
gariser, dans ses manifestations les plus rapprochées du terroir, notre 
art national dans sa sincérité native, leur lien avec les monuments his- 
toriques était évident et, devant les difficultés opposées à l'ouverture 
d'un crédit nouveau, il était naturel de chercher des ressources dans un 
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crédit existant. En ce qui concerne les frais d'entretien du palais, il est 
hors de doute que Tédifice construit par MM. Bourdais et Davioud est 
un peu neuf pour le grade de monument historique. 

Le musée du Trocadéro tire de l'état de choses un avantage refusé à 
nos musées nationaux : il est plus chez lui. Mais, si sensibles que nous 
puissions être à cette considération particulière, l'anomalie est fla- 
grante. La confusion de tous les services, en personnel et matériel, de 
deux musées avec les frais de conservation des monuments épars sur 
notre sol, jure avec les principes du contrôle par chapitres. Votre com- 
mission, tenant compte des inconvénients d'un remaniement tardif 
dans des prévisions reproduites des budgets précédents, vous propose 
l'acceptation du chapitre tel qu'il vous est présenté ; mais elle a été 
unanime à exprimer le désir que les dépenses a£férentes au musée de 
Cluny et au musée du Trocadéro fassent l'objet, dans l'établissement 
des projets de budgets ultérieurs, de chapitres distincts et séparés, 

Chapitre 38 
Locatum d'une salle pour r Opéra-Comique 80.000 francs. 

La Chambre est saisie d'un projet de construction d'une salle sur 
l'ancien emplacement. Ce projet ne pouvant, dans aucun cas, aboutir 
à une livraison du nouveau local avant la fin de 1893, votre Commis- 
sion ne peut vous proposer pour cet exercice que le chiffre du loyer 
annuel aujourd'hui convenu. 

Les chapitres 39 et 40, concernant les exercices clos ou périmés, 
sont inscrits pour mémoire. 



REVUE DES REVUES 

L'abondance des matières nous oblige à différer la publication de la 
Revue des Revues^ destinée à donner toute la substance intéressante des 
autres recueils. Nous prions les a Amis » de seconder cette tentative, 
par l'envoi des recueils provinciaux, qui jouiront ainsi des bienfaits 
de la centralisation tandis qu'ils demeurent peu accessibles par suite 
de leur nombre et de leur éparpillement. 



5 UOMUUENTS ET DES ARTS 



r de lj visite artisiiqu^ ce 
État aoclen, 



, ;rchio!ogique au chiieau de Foiitainebl«3U. 
.^i'après Du Cerceau. 



l'ami des konuhf.hts et des arts 



Souvenir de la vîshe artistique et 
État ancien. 



Khéologîtgue aa château de FoaiainEbleau. 

J'jprËs Du Cerceau. 

Plan. 



VISITE AU CHATEAU DE FONTAINEBLEAU 45 

SOUVENIR DE LA VISITE 

DES 

AMIS DES MONUMENTS ET DES ARTS 

AU CHATEAU DE FONTAINEBLEAU 
QUELQUES MOTS DE COMPARAISON ENTRE l'ÉTAT ACTUEL ET l'ÉTAT PRIMITIF 

d'après du cerceau (xvi* siècle) 
Voir les planches 

Malgré le mauvais temps et la neige, les Amis des Monuments et des 
Arts s'étaient rendus en très grand nombre au château de Fontainebleau ; 
ils ont pu l'admirer dans des conditions particulièrement favorables ; 
toutes les dispositions avaient été prises pour que la neige ne gênât 
en rien la compagnie d'élite qui s'était donné rendez-vous et qui 
comptait beaucoup de dames et de jeunes filles; elle a pu arriver en 
voitures jusqu'aux portes des appartements, dont le régisseur, M. Car- 
rière, leur a fait les honneurs avec une courtoisie exquise et sa connais- 
sance profonde des choses du château ; M. Carrière leur a ouvert les 
parties ordinairement inaccessibles et les visiteurs ont pu contempler à 
loisir toutes les merveilles ; aussi bien des personnes regretteront-elles 
de n'avoir pu se rendre à cette visite. 

Un certain nombre d'assistants ont prolongé leur séjour au delà de 
l'heure prévue et, en rentrant, ils se sont donné rendez-vous à la pro- 
chaine promenade qui promet de n'être pas moins fructueuse. 

En souvenir de la visite de Fontainebleau, nous donnons aux lecteurs 
deux vues anciennes du château et quelques lignes d'explication per- 
mettront de se rendre compte de l'intérêt de ces gravures rares ; leur 
réduction photographique permettra aux curieux de les porter au besoin 
sur les lieux mêmes. 

On distingue nettement sur la gravure trois parties principales; à 
droite de la gravure les bâtiments de la Renaissance, à gauche ceux du 
moyen âge, remaniés extérieurement à l'époque de la Renaissance ; au 
milieu la Galerie François I*^ qui relie ces deux parties. — Etudions 
d'abord celle de droite : La Cour des Adieux est ornée au centre du che- 
val blanc, moulage qui a valu à cet espace le nom de cour du Cheval 
Blanc, Elle est fermée à droite par des bâtiments remplacés depuis 1808 
par une grille où se trouve actuellement Ventrée principale du château. 

3 
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Au fond de cette cour, devant l'Etang, on voit l'admirable GaUrû 
ff Ulysse, détruite par Ix)uis XV jjour y élever les bâtiments occupés 
aujourd'hui par M. le Président de la République. 

A gauche la cour est limitée par un fossé aujourd'hui comblé, et qui 
occupait la place des balustrades actuelles. On le franchissait sur deux 
ponts auxquels on accédait par des rampes qui rachetaient b dilféreuce 
de niveau. 

L'escalier en fer à cheval n'est pas conforme sur celte vue â ce qui 
existe actuellement; b partie inférieure est constituc'e par un escalier 
droit au lieu d'être, comme à présent, tracé sur plan ovale analogue à 
celui de b portion supérieure. 

Un corps de bâtiment est attenant à l'escalier en fer â cheval ; on y 
distingue, du côté de l'étang, le Gros Pavillon, l'appartement des reines- 
mcrcs, occupé au début de ce siècle par le pape Pie VII ; en avant, ce 
long bâtiment est occupé par b chapelle de la Trinité, le Pavillon des 
Aumôniers, le Jeu de Paume. 

La Galerie François I**" occupe le milieu de la gravure ; c'est un long 
bâtiment parallèle au bord inférieur du dessin ; il relie les bâtiments 
déjà décrits â ceux bâtis au moyen âge autour d'une cour de plan poly- 
gonal. Ici, la galerie François I*' n'est pas encore doublée dans son 
épaisseur des bâtiments que Louis XV élèvera et qui seront la rési- 
dence de Napoléon I*'. En avant de la galerie, le Jardin de Diane, 
Jardin de la Reine au temps de Pérelle, présente une disposition de 
treilles et de parterres complètement modifiés dans les jardins actuels; 
en arrière de la galerie, la Cour de la fontaine est, sur le bord de l'étang, 
disposée tout différemment de ce qu'on la voit sur les estampes du 
xvii« siècle, et de ce qu'elle est aujourd'hui. Alors un èdicule s'élevait 
au milieu et sur le mur qui limitait la cour du côté de l'étang. 

A gauche de cette cour et buttant sur l'étang, se trouve la salle de 
spectacle. Une longue avenue part d'ici et longe le côté gauche de l'étang, 
c'est V Avenue de Maintenons qui subsiste toujours; sur le haut de la 
gravure, on voit que l'avenue aboutit à un bâtiment à tourelle. 

L'avenue de Maintcnon aboutit dans la cour polygonale du château, 
par un couloir nommé porte dorée, au-dessus de laquelle se trouvent 
les appartements de M"»*" de Mnintenon. Les bâtiments disposés autour 
de la cour polygonale doivent leur disposition à celle du château féodal 
dont l'histoire et le tracé irrègulier trahissent l'existence en cet endroit; 
la disposition primitive s'accuse encore plus franchement qu'aujour- 
d'hui sur le plan de Du Cerceau ; on y retrouve les fossés et les tou- 
relles voisines de l'ovale en la place duquel on a élevé le Baptistère; 
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cette entrée-vestibule sur plan ovale a valu à cette cour le nom de cour 
de rOvale. 

En la place de l'École militaire actuelle, on avait disposé des bâtiments 
autour d'une cour rectangulaire. La galerie des chasses ou des cerfs 
n'existait pas encore ; en ce lieu, se trouvait le fossé garni d'eau qui 
limite à l'est, c'est-à-dire à gauche, les quatre parterres du jardin de 
Diane. Les parterres qui occupent l'angle supérieur gauche sont tra- 
cés sur un plan différent de celui d'aujourd'hui ; chacun d'eux est en- 
touré d'eau. 

C. N. 



A PROPOS D'UNE CHANSON 

SUR LA 

PEINTURE MODERNE DANS LES MONUMENTS ANCIENS 

Voir V/imi des Monuments et des Arts, t. VI, p. 316 

PAR 

MARC GAIDA 
Peintre, Membre du Comité de VAmi des Monnments et des Arts 

M. Charles Garnier a fait le procès de la peinture moderne dans les 
édifices anciens en une spirituelle chanson (voir tome VI, page 316). 
Le jugement est sommaire, il est formulé par une personnalité dont le 
rayonnement est énorme et il» paraît résumer des idées appartenant à 
un groupe de choix, toutes circonstances qui donnent une grande force 
à l'opinion émise ; c'est une raison majeure pour qu'elle soit sérieuse- 
ment discutée. 

Voulez-vous permettre à un nouvel « Ami », intéressé dans la ques- 
tion, de venir prendre la défense de la modeste peinture architecturale 
lorsqu'on se prépare à lui couper ainsi les vivres?... Si je n'ai pas gain 
de cause, au moins pourrai- je obtenir les circonstances atténuantes. 

D'abord, pour procéder par ordre seulement, il convient de se de- 
mander si la peinture intérieure est une pratique nuisible en elle-même. 

I. VAmi des Monuments et des Arts étant une tribune où chacun peut 
courtoisement combattre les opinions adverses, nous accepterons avec plaisir la 
suite de ce débat, propre à élucider la solution de la question. 
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Là-dessus, pas le moindre doute, la peinture préserve le mur et la 
pierre d*une quantité de causes de destruction : il est certain que les 
myriades d'ouvriers minuscules, qui travaillent à la transformation des 
matières, ont plus beau jeu sur le mur et la pierre nus que sur le mur 
et la pierre couverts de peinture. 

De même, en se plaçant au point de vue hygiénique, considérant 
les édifices comme lieux de séjour plus ou moins prolongé pour 
Thomme, il est très facile de concevoir et l'expérience prouve que le 
mur et la pierre nus sont dans des conditions favorables à la conserva- 
tion et à la propagation des ferments, — microbes de toutes sortes ; — 
tous les congrès d'hygiène ont préconisé la peinture ou les enduits 
analogues dans les intérieurs. 

Ce côté terre à terre pouvait être négligé ; quand on a voulu se 
faire une opinion sur la décoration peinte en matière de restauration, 
on s'est dit, sans doute, « aux dépens de tout il faut conserver, sinon 
le monument, au moins son caractère », c'est-à-dire ce qui en lui té- 
moigne le plus du passé, le document précis sur les acquisitions pro- 
gressives et l'état d'âme de nos ancêtres à une époque déterminée. 

Pour atteindre ce but, des esprits, plus positifs en apparence qu'en 
réalité, ont pensé que le meilleur moyen c'est... ne pas toucher aux 
restes du passé ; pour eux, tout ce qu'on peut tenter dans le sens d'une 
résurrection, étant discutable, est d'avance condamné. 

Mais s'il est facile de formuler des théories, il l'est infiniment moins 
de les appliquer : dans la grande majorité des cas, il esta peu près im- 
possible de déterminer la limite qu'on suppose devoir exister entre une 
mesure de conservation et une restauration, entre une restauration et 
une réfection. D'ailleurs, l'artiste, architecte, peintre ou sculpteur ap- 
pelé en ces circonstances ne peut prendre un rôle expectant devant un 
monument que le temps dévore; ce n'est pas ce qu'on attend de lui. Il 
est donc indispensable de tenir compte de véritables nécessités de si- 
tuation et il faut faire pour le mieux, avec science et conscience, sans 
se lier par des préceptes étroits et exclusifs. 

Pour le cas de la peinture, après tout, si on se place au point de 
vue de l'exactitude esthétique, toujours voisine de l'exactitude histo- 
rique, il faut bien reconnaître que le mur dénudé est moins vrai encore 
que le mur peint, môme fraîchement : peu de fragments d'architecture 
intérieure ancienne ne montrent quelques traces de peinture et nous 
savons qu'à certaines époques, — toutes celles où l'art a fleuri, — les 
intérieurs étaient décorés par la coloration ; quand nous les trouvons 
nus, c'est qu'ils ont été postérieurement grattés ou que des circons- 
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tances impérieuses, manque d'argent ou de temps, ont empoché ce com- 
plément final; nos bons aïeux étaient très friands des joies de Tœil, ils 
s'y adonnaient innocemment, sans préoccupations étrangères ; le bon 
goût, alors, ne se décrétait pas, c'était le libre développement d'une 
tendance générale. 

En quoi les murs, parce qu'ils sont nus, et de ce ton maussade et 
triste si peu en rapport avec ce que nous connaissons positivement de 
l'idéal antique et ancien sous toutes les civilisations, en quoi cette né- 
gation nous reportera-t-elle mieux vers le passé qu'une affirmation dis- 
cutable mais, au demeurant, voisine de la vérité?... Il faudrait qu'un 
bariolage soit bien niais pour ne pas être préférable au nu, sous ce rap- 
port. 

Pour ne citer que deux exemples, sans sortir de Paris, je prendrai 
la Sainte-Chapelle et Saint-Germain-des-Prés ; entièrement peints, le 
premier à une époque où les connaissances spéciales n'avaient pas en - 
core le développement qu'elles ont pris depuis. Quelle critique on en 
puisse faire, il est certain que ces deux édifices, tels qu'ils se trouvent 
actuellement, rappellent plus complètement leur temps que lorsqu'ils 
étaient dénudés. Qui voudrait prendre la responsabilité d'eflfacer leur 
peinture moderne?... 

Il est juste d'ajouter que ces deux importants travaux, comme beau- 
coup de leurs congénères, ont donné lieu à des efforts esthétiques et 
techniques qui ont agrandi notre domaine intellectuel ; ils ont été, 
aussi, une cause d'activité économique, côté terre à terre non à dédai- 
gner parce qu'il est très positif. — Je pourrais citer des exemples plus 
probants, sinon plus brillants, et par centaines. — D'ailleurs, la pein- 
ture architecturale dans les édifices anciens s'impose fort souvent d'elle- 
même, à moins que du même coup on ne songe à supprimer toute 
adjonction, ce qui serait excessif et même difficile, car, dans ce cas, il 
faudrait bannir le vitrail, l'orfèvrerie et le bronze, la ferronnerie, la 
menuiserie, la céramique, etc., etc.; toutes, à leur manière et tout 
aussi profondément que la peinture, pour le moins, tendent à modifier 
le milieu dans lequel on les met. 

Supposons un cas relativement fréquent : dans l'une de nos cathé- 
drales les plus remarquables, classée, ayant pour architecte un artiste 
fort distingué — dûment estampillé par les meilleures récompenses ; — 
un donateur voulant embellir une des chapelles où, d'ailleurs, il reste 
quelques vestiges de peinture ancienne faciles à conserver, a payé suc- 
cessivement un pavage céramique, qui a été accepté; un autel en 
bronze doré et émaillé, accepté ; un vitrail, accepté ; une grille, acceptée. 
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A ce moment il a sauté aux yeux de tous, de Tarchitecte et du dona- 
teur, que cet ensemble est hétérogène, il manque l'élément qui, seul, 
peut établir un lien harmonique entre les diverses parties, la peinture ; 
la masse dorée et colorée de l'autel surmontée de la grande tache com- 
plexe et fort colorée du vitrail ne s'accommodent nullement du fond gris 
veuk de la construction brute, avec ces raccommodages, les vestiges de 
peinture ancienne, tout un ensemble pauvre de coloration et fort maus- 
sade. Mais on se heurte à un principe... tout nouveau; la décoration 
peinte est devenue impossible*. Il y a là une anomalie, il faut se 
rendre compte des causes qui peuvent lui donner lieu, rechercher la 
genèse de ce nouveau courant, sinon nihiliste au moins négatif; j'en 
trouve trois principales et je vais les mesurer pour me rendre compte 
de leur importance. 

La première peut être le sentiment de répulsion qu'ont pu inspirer 
certaines restaurations fâcheuses, évidemment*. Il ne convient pas de 
s'y arrêter outre mesure, on ne peut faire résulter une loi générale de 
quelques faits isolés et circonstanciés. 

1. Ce cas s'est présenté dernièrement dans des conditions presque absolu- 
ment semblables à celles que je viens de supposer : sur le rapport d'un inspec- 
teur général, M. de B., la peinture n'a pas été autorisée par l'administration 
des cultes. Je dois dire que l'archéologie et l'esthétique u paraissent étrangères 
à l'événement », comme on dit dans les « Saltimbanques ». S'il n en était pas 
ainsi, ce serait â n'y rien comprendre ; rien, pas même le français dans lequel 
est rédigé le rapport, plein de non-sens, si ce document n'est pas une machine 
aggressive, dirigée contre une personne. 

2. Certaines restaurations ou, plutôt, réfections ont été par trop légèrement 
conçues : je visitai dernièrement la cathédrale d*Alby, dont les travaux de 
restauration ont été faits, cependant, sous la haute direction d'une personna- 
lité brillante, feu Viollet-le-Duc dont la science ne peut être mise en doute ; 
j'ai pu constater la dégradation processive de la peinture des voûtes des cha- 
pelles par suite de l'établissement (f une galerie découverte au-dessus d'elles ; 
l'écoulement des eaux n'y est pas bien combiné, puisqu'il produit cet effet dé- 
sastreux. Le couronnement en tourelles couvertes de cette galerie est fort dis- 
cutable et la pierre deBeaucaire employée à sa balustrade est si mauvaise que, 
malgré les nombreux liens en fer dont on est obligé de la munir, cette sub- 
struction, qui date de quarante ans environ, constitue un danger permanent 
pour les passants : la pierre se délite et tombe par morceaux, dans la rue, 
d'une hauteur de vingt mètres, au moins. 

Cette pierre si chèrement prise au loin eût été avantageusement remplacée 
par celle qui a servi aux parties anciennes, qui est excellente et se trouve, rela- 
tivement, dans le voisinage, ou par le granit de Mazamet, non loin d'Alby; 
la balustrade est composée de quatrilobes, simplement. 

Dans un autre ordre d'idées, autre circonstance fâcheuse : la décoration 
peinte des chapelles de Notre-Dame de Paris a donné lieu à une publication 
spéciale qui a produit des effets véritablement écœurants : chaque entrepreneur 
de peinture muni de l'album et, par ce simple fait, se mettant à l'abri d'un 
nom qui était une autorité incontestée, a cru devenir décorateur; depuis, on 
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Les deux autres sont d'ordre plus subtil et sont plus profondément 
enracinées, voici la deuxième : il existe tout un groupe d'esprits len- 
tement formé de nos temps, pour lesquels « l'ancien » est beau surtout 
parce qu'il porte les marques de sa lutte avec le temps. Ce qu'ils recher- 
chent, ces énamourés de poésie mystique, peut-être inconsciemment, 
ce n'est pas précisément le document sur l'histoire des tendances de 
l'esprit humain, une ouverture par laquelle on peut avoir la vision 
d'une partie de la vie antérieure mais, simplement, le Vieux en lui- 
même, cette sorte d'harmonie, presque négative, quelquefois exquise, 
résultant de la destruction lente. Dans les édifices anciens, ce qui leur 
plait le plus, au fond, c'est le pittoresque de la ruine à un degré quel- 
conque. 

S'il s'agit de meubles, le vermoulu est un à-point dont on se donne 
l'illusion en le simulant sur des parties neuves. Pour les tapisseries, 
tout en se rendant bien compte de l'action du temps sur les couleurs, 
ayant foncé celles-ci, éclairé celles-là, grisé les unes et transformé les 
autres, ils ne voudraient à aucun prix des tons réels primitifs ; de même 
pour les fresques et peintures quelconques. 

Ce sentiment de l'ancien est estimable, il correspond à des tendances 
complexes qui sont bien de notre époque inconvaincue et quelque peu 
décadente ; mais, en archéologie sérieuse et en architecture pratique, 
il ne faudrait pas lui donner une importance exagérée ; on se trouverait 
entraîné bien vite dans un dangereux courant qui, pour nous rappro- 
cher de l'idéal ordinaire des collectionneurs, nous éloignerait, certai- 
nement, de la vérité. 

La troisième des causes, M. Charles Garnier l'a résumée dans un 
mot a le Mirliton * » ; on a peur du mirliton, on ne coinprend pas le 
bariolage. 

Que nous entendions l'art à notre façon, c'est assez naturel ; pourvu 
que nous puissions arriver à maintenir une certaine liberté dans ses 
manifestations, que les individualités ne soient pas trop régentées et 
absorbées par un groupe dirigeant, comme des façades au module et à 



ne peut entrer dans une église de France sans rencontrer les chapelles de Notre- 
Dame mises en pièces et morceaux de la façon la plus fantaisiste, souvent la 
plus ridicule.. 

On aurait pu s'y attendre ; l'art de Viollet-le-Duc, tort personnel, n*est pas 
de maniement très facile ; il est plus aisé d'en prendre les défauts que les qua- 
lités Mais, en ces sones d'affaires, le côté de l'apostolat est ordinairement 
sacrifié au côté commercial. ^ 

I . Ce terme « mirliton » n*est pas neui, il a é(é emplojié^i y a plus de 
cinquante ans pour tourner en ridicule la peinture intérit^fegothique. 
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ralignement officiel, tout ira bien ; mais quand il s'agit de conserver 
les vestiges du passé, de le faire revivre, dans la mesure de nos moyens, 
pour notre profit intellectuel, il faut, avant tout, chercher à le com- 
prendre, nous n*y arriverons pas en nous bouchant l'entendement avec 
des préjugés. 

« Mirliton » veut dire quelque chose; on veut désigner par ce mot 
certaines alternances de tons dont, aux plus belles époques, l'antiquité 
et le moyen âge ont fait leurs délices; les Grecs en ont fort usé sur 
leurs corniches et, en général, sur toutes leurs moulures; les gens du 
moyen âge oriental et occidental les ont employées un peu partout 
et sur leurs colonnes; cette dernière particularité nous a valu le mot 
« mirliton ». 

Pour le « mirlitonnage » chez les Grecs, on peut consulter l'atlas de 
l'ouvrage d'HittorfF, l'Architecture polychrome chez les Grecs ; il s'y 
trouve de nombreux exemples de corniches, chéneaux, moulures en 
pierre, marbre et terre-cuite colorées provenant de la Grèce propre- 
ment dite et de ses colonies. On peut voir à notre musée du Louvre 
les fragments d'architecture grecque conservant leur coloration à alter- 
nances; on peut se rappeler les documents nouveaux apportés à la 
peinture antique par M. Charles Normand dans les dessins qu'il a 
exposés sur les Parthénons, sur Métaponte ; on y trouve de véritables 
alternances, sur leurs moulures, sur les triglyphes et les métopes. 
M. Charles Garnier a exposé un véritable « mirlitonnage », dans sa 
jeunesse, en reproduisant le temple d'Égine. 

Quant à l'époque comprise entre le xii« et le xv^ siècle de l'ère 
chrétienne, on peut dire que le « mirliton » est la règle, et le contraire 
l'exception. Je rappelle seulement les colonnes des chapelles absidales 
de Saint-Denis, de l'église de Romans (Drôme), de l'église Saint- 
Georges de Bascherville, etc., publiées par Viollet-le-Duc (Dictionnaire 
d'Archéologie, vol. VII, p. 104) et les nombreux relevés qui se trouvent 
dans la collection des Archives des Monuments historiques et dans les 
recueils publiés. J'ai, moi-même, des calques et dessins pris sur des 
vestiges anciens à Verdun-sur-Meuse, Dijon, Carcassonne, Cahors, etc. 

D'ailleurs chacun a pu constater sur les monuments anciens ce goût 
pour les alternances, il s'y manifeste de toutes les façons; ainsi, à la 
coupole ouest de la cathédrale de Cahors, que je relevai naguère, les 
fonds des édicules des grandes figures de prophètes alternent entre eux, 
de même leurs soubassements ; à notre époque, cette disposition ne 
nous viendrait jamais naturellement à l'esprit. 

Il faut bien admettre qu'il a existé là-dessus un sentiment bien déter- 
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miné : nos ancêtres n'ont pas « mirlitonné » ou bariolé, accidentelle- 
ment ; c'a été une des caractéristiques de leur art. Nous voilà donc 
bien face d'un courant esthétique, — mettons « d'une pratique », si 
on préfère — qui parait baroque. Dans ce cas, il n'y a pas à hésiter, le 
sentiment de la conscience technique nous montre le chemin que nous 
devons suivre : c'est, tout simplement, un petit problème à résoudre, 
nous ne pouvons manquer d'y arriver avec un peu de foi et de travail 
et en sachant nous dégager des parti-pris qui nous maintiennent en 
dépendance. « Mirliton », en vérité, c'est trop tôt dit. 

Je me résume, chacun pourra tirer telles conclusions qui lui sem- 
bleront bonnes. 

La peinture n'est pas nuisible, elle est conservatrice. 

En tout cas, il ne peut y avoir de mal grave à son emploi puisqu'elle 
peut être enlevée au besoin. 

Les murs nus sont archéologiquement moins vrais que les murs peints. 

Quand on ne comprend pas bien une esthétique, il vaut mieux l'étu- 
dier que la nier; en elle-même, une étude est toujours profitable. 

Entre une doctrine négative et uue doctrine positive, celle-ci ten- 
dant à favoriser l'extension intellectuelle et l'activité ouvrière, on doit 
préférer la seconde à la première comme étant plus saine et plus vraie. 



HISTOIRE DE L'ART DÉCORATIF 

DÉCORATIONS DINTÊRIEURS EN STYLES ANCIENS 

ou 

CHAMBRES HISTORIQÎJES DU MUSÉE DE SALZBOURG 

PAR 

CHARLES NORMAND* 

Le musée de Salzbourg * doit son origine à une modeste collectign 

ormée par Vincent-Marie Suess, fonctionnaire de cette ville. Suess 

réunit quelques armes anciennes qui avaient ser\'i à la garde civique et 

aux bandes épiscopales, ainsi que deux vieux canons ; puis il les exposa, 

en 1834, dans le local du musée actuel, qui servait alors de magasin 

I. Nous donnons à nos lecteurs la primeur d'un chapitre d'un très beau 
volume que M. Charles Normand prépare sur ce sujet absolument inédit. 
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municipal. Cet embryon de collection se développa rapidement, et, en 
1845, Suess fit don à la ville d'une collection déjà importante. 

Depuis le II novembre 1850, elle est connue sous le nom d*Insiitut 
CarolinO'Augusteum à cause du patronage que lui donna alors Sa Ma- 
jesté l'impératrice Caroline- Auguste. 

Le musée s'accrut si vite que, dés 1856, ses objets remplissaient tout 
le premier étage ; les fonds nécessaires à son aménagement furent géné- 
reusement fournis par les dons annuels d'amateurs éclairés. 

Le directeur et fondateur du musée, Vincent Suess, mourut le 
5 mai 1868; ses concitoyens reconnaissants l'avaient nommé aupara- 
vant citoyen honoraire de la ville qu'il enrichissait ainsi d'une œuvre 
intéressante pour l'histoire de l'art ; d'ailleurs, les habitants de tous 
rangs, des civils comme des militaires, et môme des personnes étran- 
gères à la ville, avaient rivalisé de zèle pour développer les collections 
du musée. 

Après la mort de Suess, l'administration lui nomma comme succes- 
seur, un officier, Jean Riedl, et lui adjoignit un gardien ; le nouveau 
directeur devait veiller également à la Bibliothèque et aux archives. 

Il mourut le 20 septembre 1870, et ne put donc consacrer au musée 
que deux années. Un peintre paysagiste, Jost SchifFmann, lui succéda; 
c'était un Suisse, qui, par des voyages, avait développé ses facultés ar- 
tistiques. 

Ce fut lui qui imagina cette pittoresque disposition du musée, si 
différente de celle qu'on suit d'habitude, et qui forme son principal 
attrait comme son originalité. 

Son principe fut de construire et de décorer les salles selon le style 
des époques auxquelles appartiennent les objets exposés. Cette résur- 
rection apparente des aménagements d'autrefois ne laisse pas que de 
séduire au premier abord ; toutefois, à ce sentiment succède celui d'une 
certaine réserve, à la pensée que différents points de détail pourront, 
dans la suite, être révisés par les inspirations d'une critique archéolo- 
gique plus sévère et mieux instruite. Mais, à notre époque, les spéci- 
mens authentiques d'intérieurs anciens sont devenus tellement rares 
qu'on ne sait trop où en retrouver un type d'une complète intégrité. 
C'est ce qui nous a déterminé à en prendre ces vues photographiques 
pour notre collection particulière, sur l'avis de plusieurs personnes que 
la visite du musée de Salzbourg avait également intéressé ; nous nous 
sommes décidés à publier ces vues en usant d'un nouveau mode de 
reproduction ; il offre la précision de la photographie, mais tout en 
étant supérieur à ce procédé ; il donne plus de finesse, évite les oppo- 
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sitions heurtées de noir et de blanc, permet d'apercevoir le modelé môme 
dans les fonds, et de donner des encrages d'une coloration artistique ; 
il évite le brillant et les épreuves sont inaltérables ; cet avantage pré- 
cieux sera apprécié de tous ceux qur possèdent des photographies et 
savent avec quelle rapidité le dessin s'efface. Le directeur actuel, le doc- 
teur Alexandre Petter, successeur, depuis 1881, de Schiffmann, a mis 
la plus grande obligeance à faciliter mon travail. 

LA SALLE GOTHIQUE, PREMIÈRE VUE 

Le pilier central avec panoplie. 

Au milieu de la chambre gothique, s'élève un poteau en bois, fait 
dans le caractère des colonnes en marbre de la forteresse de Salzboui^ ; 
ce poteau provient de Nonnthale; le « thampfer » est fait sur le modèle 
de celui qu'on voit à Luceme dans la « Metzger-Zunfstube ». 

Le pilier est drapé d'une bannière de lansquenets, en soie, dont la 
chaude coloration jaune contraste heureusement avec le noir des lions 
héraldiques qui la décorent, avec le ton sombre des boiseries et avec les 
armes qu'on a accrochées en panoplies, parmi lesquelles on distingue 
un casque dit salade^ un carquois d'un intéressant travail en cuir, une 
belle épée de chevalier, une petite hache de combat, des étricrs, des 
éperons et une cuirasse gothique. 

On a placé devant le pilier un siège en X, dit faldistorium, et qui 
provient de Nonnberg. 
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LES RUINES GALLO-ROMAINES 

DE SAINT-YRIEIX-LA-MONTAGNE* 

Une découverte des plus curieuses au point de vue scientifique et 
historique vient d'être faite sur le territoire de la commune de Saint- 
Yrieix-la-Montagne. Nous croyons qu'il est de notre devoir d'attirer 
l'attention des savants et des personnes compétentes sur ce fait remar- 
quable. 

Au mois de septembre 1892, à l'époque des semailles, M. Guillebeaud 

I. Diaprés le Républicain de la Creuse (10 janvier 1893), communiqué par 
M. Mazet. 
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Jacques, propriétaire au bourg de Saint-Yrieix-la-Montagne, remarqua 
dans une de ses terres, située à environ 600 métrés nord du bourg, 
une pierre de forme conique et émergeant de 50 centimètres au-dessus 
du sol. Il enleva cette pierre qur le gênait pour ensemencer et fut très 
surpris de voir que la partie inférieure du bloc était sculptée de manière 
à former couvercle, et couvrait une autre pierre inférieure beaucoup 
plus creusée en forme de calotte et renfermant des os calcinés. 

M. Guillebeaud fut frappé de cette découverte, mais ne s'y arrêta pas 
car la saison pressait. Il se rappela qu'à différentes reprises on avait 
trouvé des médailles ou des pièces de monnaies en cultivant son champ 
et les champs attenants qui portent le nom caractéristique de « champs 
de Saint-Bonnet ». Il se souvint même avoir entendu dire à son grand- 
père qu'autrefois il existait chez eux des parchemins, mentionnant une 
cité du nom de Saint-Bonnet, cité qui se trouvait dans les tèncments 
désignés aujourd'hui sous ce nom. 

Les semailles finies, M. Guillebeaud revint à sa découverte et fouil- 
lant le sol dans une pâture en friche, voisine de sa terre, il a mis à jour 
une trentaine de sépultures gallo-romaines sur une surface d'à peine 
200 mètres carrés. Ces sépultures affectent sensiblement la même forme. 
D'abord une pierre inférieure creusée en demi-sphère ayant de 20 à 30 
centimètres de diamètre, sur une quinzaine de centimètres de profon- 
deur. Elles sont sculptées au bord supérieur un peu comme les hémi- 
sphères de Magdebourg des cabinets de physique de manière à ce que 
la pierre qui forme le couvercle puisse fermer plus hermétiquement. 
A rintérieur, on trouve des vases en terre cuite renfermant des cendres 
d'os ou des ossements calcinés. Dans quelques-uns on a trouvé des 
pièces de monnaie ou des médailles, les vases ou urnes cinéraires sont 
rarement intacts ; la plupart du temps ils sont réduits à l'état de frag- 
ments; M. Guillebeaud en a cependant deux qui sont absolument in- 
tacts. L'un est très simple sans anses, l'autre plus grand et plus beau, 
avec couvercle et des ornements faits d'une manière très régulière au- 
tour de la partie renflée avec un stylet ou un poinçon. Comme le pre- 
mier, il ne porte aucune anse. On a cependant trouvé des débris de po- 
teries d'une nature différente. M. Grellet, instituteur à Saint- Yrieix, a 
recueilli quelques-uns de ces débris, parmi lesquels on remarque un 
goulot d'amphore très bien conser^'é et les fragments des deux anses. 

Chaque vase renfermait des pièces de monnaie et des médailles. 
M. Guillebeaud en a conservé quelques-unes. Trois sont faciles à lire. 
Une que l'on a nettoyée porte l'effigie d'Auguste' avec l'inscription 
suivante : AVG COS III P MANUS au verso, une figure avec une 
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inscription en abrégé ou à moitié effacée. Les autres sont assez diffi- 
cile à lire et à interpréter. Notre manque de compétence à ce sujet ne 
nous permet que de signaler simplement le fait. 

M. Guillebeaud n'a pas fouillé toute la surface de son champ, d'abord 
parce que la plus grande partie est ensemencée en seigle, ensuite parce 
qu'il a cru convenable de ne poursuivre les fouilles qu'en présence de 
personnes compétentes. Car il est vrai du reste que nous sommes en 
présence d'une découverte d'une haute importance pour l'histoire 
locale. Des fouilles faites à Saint-Bonnet et intelligemment dirigées, 
donneront peut-être le jour à des découvertes pouvant jeter une vive 
lumière sur la période gallo-romaine dans la Marche. Le nom et la si- 
tuation des lieux sont des plus caractéristiques. Les ténements de 
Saint-Bonnet occupent un joli petit plateau qui domine toute la vallée 
de la Villeneuve. La partie sud et ouest est entièrement boisée et bien 
^britée. Raison de plus pour croire qu'il a dû y avoir là une cité prospère. 



L'AMI DES MONUMENTS ET DES ARTS 

A l'académie 
DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

PAR 

FRANÇOIS DE CAUSSADE 
G)Dservateur à la Bibliothèque Mazarine 

Le Panthéon d' Agrippa à Rome et M. Chédanne. — Les pertes éprou- 
vées par l'Académie et qui ont fait lever la séance en signe de deuil, 
le renouvellement du bureau et des commissions à la fin de l'année, 
les élections et les comités secrets qui les ont précédés, telles sont les 
raisons pour lesquelles VAmi des Monuments n'a pas recueilli en ces 
derniers temps à l'Académie des Inscriptions une moisson aussi abon- 
dante qu'à l'ordinaire. Toutefois, dans une lettre écrite de Rome à la 
date du 20 décembre dernier et qui a été lue dans la séance du 23, 
nous trouvons quelques nouvelles intéressantes, et tout d'abord celle de 
la décoration que le gouvernement italien vient d'accorder à M. Ché- 
danne, architecte pensionnaire de l'École de Rome, dont nous avons 
déjà signalé plusieurs fois les belles études sur le Panthéon d'Agrippa. 
D'après l'opinion de M. Gcffroy, il semble désormais acquis à la science 



58 l'ami des monuments et des arts 

archéologique que la Rotonda du Panthéon est entièrement l'œuvre 
d'Hadrien. Reste à savoir maintenant si le mur en travertin à bossage, i 

trouvé au-dessous du portique appartient au temple primitif construit 
par Agrippa, si la forme de ce temple était carrée ou quadrilatérale, 
quelle en était l'orientation, si le portique enfin a été déplacé et recons- 
truit peut-être sous Hadrien et même après lui. 

Le Pont Wlius à Rome. — Dans la même lettre, M. GeflBroy a annoncé 
que les travaux d'agrandissement du pont Saint-Ange ont mis au jour 
des restes très intéressants de l'antique pont Œlius. 

D'après cette découverte, les ingénieurs romains semblent avoir été 
habiles à discipliner en cet endroit le cours du Tibre à l'aide d'arches 
latérales qui, négligées ultérieurement, ont été enterrées sous les berges. 

Les fastes triomphaux, — La drague a retiré du Tibre un fragment 
des fastes triomphaux qui complète celui qui a été trouvé de même à la 
fin de 1888 et publié à cette époque dans les Actes de l'Académie des 
Littcei, On y a découvert aussi une inscription bilingue (latine-naba- 
théenne). Un bateau sous-marin construit en acier sur les dessins de l'in- 
génieur Pietro Degli Abbati et destiné à la recherche des objets précieux 
engloutis dans les eaux, vient de subir heureusement, dans le port de 
Civita Vecchia, des épreuves publiques. 

École française d'Athènes. — Dans la séance du 23 décembre M. Geor- 
ges Perrot a analysé le dernier numéro du Bulletin de correspondance 
hellénique (novembre) publication périodique de l'École française d'A- 
thènes. Dans cette livraison, M. Holleaux étudie une série de bronzes 
trouvés au cours de ses fouilles sur l'emplacement du temple d'Apollon 
Ptoos, près de Thébes. M. Doublet qui a fait d'intéressantes découver- 
tes à Délos, commente deux décrets athéniens gravés sur deux stèles de 
marbre blanc et trouvés à l'angle nord-est du portique de Philippe V. 
M. Salomon Reinach publie un mémoire sur le sanctuaire d'Athéna 
et de Zeus Melichios à Athènes y qu'il a déjà lu à l'Académie (juin 1892). 
M. Victor Bérard rend compte des inscriptions qu'il a recueillies avec 
M. Fougères pendant un voyage en Phrygie, en Pisidie et en Lycie. 
Un de ces textes fixe l'emplacement de la ville d'Ariassos, que Wad- 
dington et Kiepert situaient entre Termessos et Adalia, mais qu'il faut 
identifier avec des ruines trouvées par MM. Fougères et Bérard au sud- 
ouest de la grande route qui, par le Tchibouk-Bogaz, descend vers 
Adalia. Une étude de M. Maxime Collignon se rapporte à une tête 
d'homme en marbre, d'ancien style attique et dont la facture rappelle 
les procédés habituels des sculpteurs péloponésiens du vii^ siècle. Un 
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travail de M. A. Fontrier est une très importante contribution à l'his- 
toire religieuse de l'empire byzantin. 

Une inscription néo-punique. — MM. Bordier et Delherbe ont récem- 
ment découvert à Maktar une inscription néo-punique très importante 
et que M. Gauckler, inspecteur des antiquités et des arts en Tunisie, 
a transmise à M. Philippe Berger pour en faire l'objet d'une commu- 
nication à l'Académie (séance du 13 janvier). Cette inscription est 
longue de deux mètres ; c'est la plus considérable des inscriptions néo- 
puniques actuellement connues. Tracée sur une pierre qui devait 
former le linteau d'une porte, elle se compose de dix colonnes juxta- 
posées dont la longueur varie de quatre à six lignes. C'est la dédicace 
d'un temple ou plutôt de la partie orientale de ce temple ; on y lit le 
nom de Mizvah. Il résulte des premiers essais de déchiffrement de 
M. Berger que cet édifice aurait été construit par lui à la suite d'une 
apparition des divinités Tât et Anton; il faut aussi rapprocher ce Mizvah 
du Mir'ab des mosquées arabes. La deuxième et la troisième colonnes 
paraissent renfermer des détails relatifs à une statue de la divinité Tâiy 
érigée en même temps que l'édifice. Chacune des trois colonnes forme 
un sens complet et se termine par des formules de bénédiction. Les 
sept dernières colonnes sont remplies par les noms des personnes qui 
ont concouru aux dépenses nécessitées par la construction du temple. 
Ces noms propres présentent le même mélange de noms puniques, 
berbères, latins transcrits en caractères puniques que M. Berger a déjà 
relevés sur les autres inscriptions néo-puniques de Maktar. Des fouilles 
faites par les instructions de M. Gauckler sur l'emplacement où avait 
été trouvée l'inscription ont amené la découverte de l'angle nord-est 
d'un mur que MM. Bordier et Delherbe ont pu suivre sur une lon- 
gueur de 25 mètres. 

Orfèvrerie ancienne. — Au nom de M. Victor Waille, M. Georges 
Pcrrot a présenté dans la même séance une patère en argent, à reliefs 
dorés, qui a été trouvée au cap Chenona, entre Tipaza et Cherche! . Il 
a donné lecture d'une note du savant professeur de l'École supérieure 
des lettres d'Alger, qui contient la description de cette belle pièce d'or- 
fèvrerie achetée à un colon algérien, M. Rolland, qui l'a découverte, 
en piochant sa vigne, dans les ruines d'une construction en ma- 
çonnerie brute. La patère pèse i kilogramme 670 grammes. Elle est 
couverte d'ornements en relief non pas rapportés, mais ciselés en plein 
dans le métal. Le dessus du manche est orné d'une figure de Neptune 
debout ; au dehors on voit trois figures de pêcheur. Le reste est rempli 
d'ustensiles de pêche, de poissons, etc. Le style, qui est du 11° ou 



6o l'ami des monuments et des arts 

III» siècle de notre ère, indique un travail provincial. Quatre poinçons 
byzantins apposés sur le vase donnent en grec les noms de plusieurs 
propriétaires de l'objet à la fin de l'époque romaine. 
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A. Andollent. -* Bulletin archéologique de la religion romaine, In-8o, Paris, 
1892. 

Eitrait de U Revue de PHùtoire des rtlifùmt (Annales do ICasée Gaimet). Ony tronve nn excellent 
résumé de tons les travaux qui ont complété en 1891 et rectifié notre connaissance de la religion 
romaine. Le travail de notre distingué collaborateur (voir le tome VI) est fait pour rendre les plus 
utiles services. 

Arsène Alexandre. ~ Lart du rire et de la caricature, Paris, gr. ia-8. 
Librairies-Imprimeries réunies, 1893. 

Livre plein d'humour et d'intérêt où se trouve, exposée et figurée psr des reproductions, l'histoire 
de la caricature depuis les temps antiques jusqu'à la période contemporaine 7 compris. Quelques re- 
productions sont empruntées aux monuments d'architecture; nous donnons l'un d'eux, fragment de 
la cathédrale de Bourges. Avec son intelligence si étendue. 11. Arsène Alexandre, tout en donnant 
la place la plus importante à la France dans l'art du rire, n'a négligé aucun pays à aucune époque. 
Tel chapitre est ravissant, par exemple celui hur Charlet, et combien devrait-on méditer pour les ré- 
pandre par la presse des phrases telles que celles-ci k propos de Charlet : « Il ne faut pas s'arrêter à 
l'écorce qui est rude, nuis le cœur est plein de délicatesse. C'est un peu comme ces bonnes gens, 
précisément d'une naissance commune, qui ne savent peut-être pas faire de beaux discours, mais à 
qui personne n'en remontrerait quand il s'agit de bonnes actions le tcepHcisttu nous gdu. Ne va-t-im pas 
jaire un crime d Charlet tT avoir usé fréquemment des mots de patrie et de liberté... Victoire rimait avec 
gloire t guerriers avec lauriers.,, ce chauvin, ce pontife n'était point nn sot, croyez-le bien... • Cette 
époque donne une rude leçon à l'insuffisance prétentieuse des déliquescents qui figurent aux pages 
suivantes comme représentant les derniers jours passés... dont le genre commence à lasser les plus 
fervents. 

Heureusement, il en est d'autres pour figurer notre temps } témoin Caran d'Ache qui nous montre 
de façon si délicate des types si réussis. 

Le livre de M. Arsène Alexandre manquait à la littérature; il a été très bien conçu et exécuté. Quant 
à U plume, elle a ces allures de vivacité et d'esprit français si appréciés de tous, dont Arsène A'exandrc 
est coutumier dans ses brillantes chroniques. 



Le propriétaire-gérant^ Ch. Normand. 

ANGERS, IMP. BURDIN ET C^", RUE GARNIER, 4. 



L AIO DES UONUMEinrS ET DES &KTS 



Piges 6r- 64 



Snfer. 

thédrale de Bourges. 



CORROYER. Bastillon Gabriel, page 14. Coupe, page IS- 

Plomb de pèlerin, cul de lampe, page 16. 

En tête, page 17. 

DU CERCEAU. Souvenir de la visite des Amis des Monuments et des Ans 
au château de Fontainebleau. — Etat ancien du palais; vue, page 37. 
Plan, page 41. 

CHARLES NORMAND. Photographie reproduite en Héliogravure inal- 
térable d'une décoration intérieure en style moyen âge (chambre du 
Musée de Strasbourg), en face de la page 52. 

L'Enfer. Fragment de la cathédrale de Bourges, page 61. 

L^AMI DES MONUMENTS ET DES ARTS 

( Un an, i5 fr. ; iHraiigcr, .io fr. ) 
{Voir la première pu'ie de la cniverlure). 

Parait sous forme de petts volumes, publiés régulièrement tous les deux mois, 
avec de nombreuses illustrations, planches hors texte, en-tétes, lettres ornées, 
eaux- fortes, héliogravures. 

Artistes, Amateurs y Érudiis et Lettrés dont des études ou dessins 
ont été publiés dans /'Ami des Monuments et des Arts. 

Allorge, architeciA diplômé par lf> Gonvernenieiit ; A. Arnoult ; AudoUeut, 
aiicieu membre de l'Ecole de Rome; Auge de Lassus, hounne «le lettris; 

Barbaud, flrchitecle* Barré; Bapst, de la Société de$ Antiquaires; Léonce 
Bénédite, conservateur du Musée uu LuxembonrA; Paul Bénouville, arcliitcr.lc 
diocésaio; Léon Bénouville, a rchitor te dioc(''sain;Berchon, secrétaire de la Sociélc 
archéologique de Bordeaux; Alexandre Bertrand, de l'Acadénii»* de^ insrriiitious 
et belles lettres, directeur du Musée ae 8aint-(itrninin; Prince Roland Bonaparte; 
Gaston Boissier, de l'Âcadéuiie française; Bonnemére, houime de leiucs; M. Brin- 
court arrhilecle ; 

De Caussade, consprvHteur de la Bibliotbèque Mmz rinc; de Ghampeaux. biblio- 
thécaire de l'Uoiou ceotrale des Arts décoraiifs; Chardin, peintre; Monseigneur 
Chevalier, clerc national de France; Gaston Geindre, conservateur iiu Mus^ee de 
Salins; Gorrojer, inspecteur générai \ïqa édifices diocésains; Groiset, membre de 
l^Académie des inscriptions et belles-lettres; 

Debray; comte Delaborde. secrétaire perpétuel de TAcailémie des Beaux-Arts: 
Despois de Folleville: J. Delaqueriére, secrétaire Je lu Société des Amis des 
Monuments roueimiis; Seré Depoin, président de la Société archéologique do 
Poutuise et du Vexin; Deverin, architecte des Monuments historiques; Durpfeld. 
secrétaire de l'Institut archéologique, allemand d'Athènes; P. Dubois, sculpteur 
et peiutre, directeur de l'Ecole nationale des Beaux-Arts; Dumuys, sous-consiT- 
valeur du Murée d'Orléans; Gh. Durand, archilrcte d(> la ville de Bordeaux; 

Capitaine Espérandieu; Pedro Americo dt: Figueiredo, professeur d'esthétique 
et d'archéologie à TAcadémie de Rio de Janeiro; 

Gaida, peintre; Charles Garnier, membre i.e riui^tilut; Gélis-Didot. directeur 
de L Art pour tous; de Geymuller, correspondant de l'Insliiut: Adolphe Guillon, . 
peintre; Yves Guyot, ancien ministre dt;s Travaux Publics; Gosset, architecte; 
Grébaut, directeur des Antiquités et des Musées d'Egypte; 

Hers, architecte en chef des Monuments arabes du Caire: Heuzey, niHmhn> de 
TAcadeaiie des inscriptions et belles-lettres; Horsin Déon; Hublin; Victor Hugo; 
Jennemn. 

De La Blanchére, directeur des Antiquités de la régence de Tunis; Laloux, 
architecte; Lameire, peintre, membre de la Commission des Monuments histo- 
riques; Lansyer, peintre; Marie de Launay, ancien archivi!>te de la municipalité 
de Péra, secrétaire du Conseil supérieur du Miuiplère impérial ottoman des Tra- 
vaux Publics; Larroumet, membre de rin?titut; de Lasteyrie, membre de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres: Lebesgues, auteur des Touilles de Martres 
Tolosanes; Le Breton, correspondant de l'Institut, président de la Société des 



Auli» dt;A MoiiMiii'MiU rotiPiiu;iiA; Lechatelier, architecle dîplAinë par 1h Goiiver- 
ueiiieiil; Heury Lemonnier. prot'csdfiirâ l'Ecole des Beaux- Art»; Albert Lenoir. 
tueiiibre de riiiittitut; Anatole Leroy- Beaulieu, membre de l*Ac«déuQie do» sci<mic«>8 
momies et politiques; Liger, auteur des Fouilles de La Frétiuière; Ludovic de 
Vaux; 

Macé, des rouili^^s de Siiat-Maur; Massillon Rouvet, anhiiecte; Mario Proth. 
homme de lettres ;Marcille, couservdteurdu Mu^éede neinturud'Orléaus, Mareuse, 
fitMM'étair*' du Comi(<^ (i*^é iiiscriptious parin^ieuafs ; Paul Marmottan, homme de 
Ii*ttr»>s: J. des Méloizes, $t»'cnHinre de la Société dcM Autiquaires du Centre; de 
Mély; Mistral, poète; William Morris, 1»' noëte anglais; Eugène Mûntx, couser- 
Viit<'!ir «le r&uiie des Beaux - Arts ; l'a bhé Mûller; 

Charies Normand, architecte diplômé par le Gouveruement; Alfred Normand, 
uieiiibrH de Tlustitut: 

Oudet, arr.liitecte diocésaia, créateur du Musée de Bar: 

Jules Périn. archiviste paléographe, d cWur eu droit; Péroche; Roger Peyre, 
profosseiira^ré^é au Cnliège Stauislas; Piganeau, secri^iaire de la Société archéo- 
logique de B >r ieaiix: Piton; Planât, direaeur de la Conalruction niodeime; 

L. Quarré Re^bourbon, de U Commission archéologique du Nord ; Questel, 
ttrchit»*i',t«*, uie. libre dti l'iustilut; 

L'abbé Rance, prolesseur; Rangabé, aucieu miuistre de Grèce: RaTaisson Mol- 
lien.de l'Académie des iusicripiious et belles-lettres, et de TAondéaiie des sciences 
morales et politiques; G. Redon, arrhitede; Salomon Reinach, couservateur 
adjoint du Musée de Saiut-tîermuiii : Arthur Rhonô, du Comité de conservatiou 
des Mouuiiieiits arab'>8 du Caire; Félix Régamey, peintre; Ridel, architecte de 
la ville de Lival; Roche frette ; Rosiéres, homme de lettres; Roy, architecte ;Ruy, 
ar*tiif»*<'te; Robiia, directeur de La Caricature, 

Saladin, de l.i Commission des Monuments tunisiens : Paul Saintenoy. secré- 
taire de U S«M^iété ai chédoi;iq«ie de Bruxelles; Armand Sanson, g irdo général 
des forèls; Schlu n berger, de rhi^tilut; Sellier. 

(Général Toheng-ki-Tong ; Tavet ; Tholin. archiviste. 

Velasco, délégué du Mexique; Vuagneux, homme de lettres; F. -A. White, do 
la •« Society for tUe pi«»toctiou of aucieut bail dnfi^s » ; 

Gh. Yriarte, inspecteur des Beaux-Arts ; Maurice Ttou, architecte diplômé 
près le Gouveruemeut. 

Une liste comprenant les coll'ibjra leurs nuui'edux fiera publiée ultérieuremenl. 
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MoDt Saiot-JiGchel. ~~ La rue de li Ville. 
Dessin et gravure de GAUCHERCt. 
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Mont Saiat-Micbel. 

Façade de la première porte du Crond Degré, ouvrant sur cet escalier. Elle e: 

auk armes de Pierre le Roy qui la construisit au début du xv* siècle. 

A droite, mur du rempart et l'échauguettc du saillant nord-ouest. 




NOTES 

SUR LES 

JSES EXTÉRIEURES 

DU 

DNT SAINT-MICHEL 

E. CORROYER 
r général des édifices diocésains 

Andea architecte 
u Monr Saint-Michel 

Suite (Voir i. V]I, p. i}> 

GRAKD DEGRÉ ET ESCAUER 
DU SUD 

■j^^^^^ On arrive 

^^^^■^i à la Barbaca- 

ne par deux 

ÏH CffrreynY escaliers; l'un 

au nord, est 
r- iiii j T \ % f y ^ le grand De- 

La première porte du Gr.nd Degré. L.dontl'em- 

A droite, profil de la face extérieure, représentée marchement 

sur la planche de la page 67. , , ' 

^ très doux, est 

A gauche, le mur d'enceiote qui longe le Grand Degré. [^ continua- 
tion des ram- 
pes de la rue de la Ville, aboutissant aux défenses extérieures du Châ- 
teau. Le grand Degré est établi parallèlement au rempart de l'ouest ; 
une première porte fortifiée existait au bas des marches; une seconde 
porte barrait le passage à moitié de la hauteur, sur un palier, où une 
petite poterne, au niveau d'un palier communiquant avec un corps-de- 
garde, ménagé dans la partie basse de la Tour Claudine, pennettait 
aux gens d'armes de se porter sur le Degré au premier signal. Enfin on 
arrivait h. une troisième porte, donnant entrée dans la Barbacane. 
L'escalier du sud est moins important; il établissait les communica- 
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tions nécessaires entre la Barbacane, le dehors, par une poterne, prati- 
quée au pied de l'escalier, et les chemins de ronde extérieurs de l'Ab- 
baye au sud. 

Le mur latéral est en partie ruiné, mais la porte de la Barbacane 
existe toute entière, ainsi que le côté Est de la porte intermédiaire. Ces 
vestiges fournissent les preuves incontestables des dispositions primitives 
que nous avons rétablies dans les dessins. 

La figure placée en face de l'article montre la façade Est delà i** porte 
restaurée et décorée des armes de Pierre le Roy, qui la construisit dans 
les premières années du xv« siècle, en complétant, par cet ouvrage, le 
système défensif de l'Abbaye à cette époque. 

Enfin la figure placée en tête de cet article donne la coupe transver- 
versale de la première porte. 

Les deux portes du grand Degré et les deux entrées nord et sud de la 
Barbacane étaient fermées chacune par un seul vantail — occupant 
toute la largeur des ouvertures — qui se mouvait horizontalement par 
un système particulier, qui s'explique, du reste, par la situation excep- 
tionnelle du Mont Saint-Michel, dont les bâtiments ainsi que les ou- 
vrages se superposent et ne se relient entre eux que par une série de 
degrés et de rampes de toutes natures. 

Les vantaux des portes pivotaient sur leurs axes horizontaux repo- 
sant sur les pieds-droits saillants, établis de chaque côté intérieur des 
portes ; ils s'ouvraient parallèlement à la pente de l'emmarchement 
(en A), et, à la moindre alerte, ils pouvaient se baisser très rapidement, 
entraînés par le propre poids de la partie inférieure garnie de lourdes 
ferrures ; ils étaient maintenus fermés par des verroux, fixés latérale- 
ment sur le côté intérieur des vantaux, et dont on voit les gâches scel- 
lées dans les pieds-droits des portes. 

Les vantaux fermés opposaient une grande résistance aux attaques 
extérieures, parce que, étant soutenus par les feuillures latérales et les 
marches à l'intérieur, dans le sens de la poussée, ils ne pouvaient être 
enfoncés ou relevés qu'après de longs efforts et défiaient ainsi toute 
surprise. 

Les moyens ingénieux mis en œuvre pour défendre les approches de 
la Barbacane du Châtelet, ainsi que les obstacles accumulés sur les 
degrés qui aboutissent à ses portes, permettaient de retenir l'assaillant 
et de déjouer les tentatives qu'il pouvait faire pour s'emparer, par une 
attaque de vive force, des ouvrages extérieurs de la porte de l'Abbaye- 
Forteresse. Aussi, grâce à ses défenseurs et surtout â ses Abbés, cons- 
tructeurs habiles autant que gardiens vigilants, dont l'œuvre militaire 
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compléu les défenses naturelles qui la rendaient inexpugnable, l'Abbaye 
eut-elle le glorieux et rare honneur de résister victorieusement, aussi 
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bien aux assauts furieux des Anglais qu'aux ruses perfides des Hugue- 
nots, et de n'avoir jamais été la proie des ennemis de la France ou de 
la Religion catholique. 
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MONUMENTS ET SOUVENIRS FRANÇAIS A LÊTRANGER 



SOUVENIRS ET MONUMENTS DE 

LA GRÈCE FRANÇAISE AU MOYEN AGE 

Au pays de la Conquête 

PAR 

G. SCHLUMBERGER 
Membre de Tlnstitut 

Suite (Voir t. VII, p. 17) 

Au printemps de 1309, les Almugavarcs, constitués cette fois plus 
que jamais en démocratie militaire et débarrassés de leurs chefs su- 
prêmes qu'ils avaient massacrés, ayant tout détruit derrière eux, se 
trouvaient en Thessalie où le sébastocrator Jean II l'Ange, l'ancien pu- 
pille de Guy II d'Athènes, ne pouvait leur opposer de résistance. C'est 
alors qu'ils entrèrent pour la première fois en relations avec le nouveau 
Mégaskyr d'Athènes, Gautier de Brienne. Le jeune prince nourrissait 
de grands projets de conquête ; avant tout, il avait des différends à vider 
avec la princesse régente d'Épire et les Paléologues au sujet des af- 
faires de Thessalie. Il eut, lui aussi, l'idée fatale de prendre les aven- 
turiers à sa solde; d'abord tout alla bien, et Brienne, avec de tels auxi- 
liaires, triompha facilement de ses ennemis. Mais six mois n'étaient 
pas écoulés que les plus graves mésintelligences éclataient entre eux. 
Les trouvant trop coûteux et surtout trop turbulents, il voulut s'en dé- 
barrasser ou du moins en renvoyer le plus grand nombre, et chercha à 
les brouiller entre eux. Ceci ne pouvait leur convenir, car ils jetaient 
déjà des regards d'envie sur les richesses d'Athènes et sur les belles 
campagnes de Béotic. 

Bref, les choses en vinrent à une rupture complète et la guerre éclata 
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menaçante pour les principautés franques d'Attique et de Morée. Dans 
ce grand péril commun, Gautier de Brienne fit appel à tous les barons, 
ses voisins et ses alliés. Tous répondirent à ce cri d'alarme et la no- 
blesse franque d'Achaïe et de la Grèce continentale, les seigneurs 
d'Eubée et de l'Archipel, tous les vassaux moréotes de la couronne de 
Naples vinrent se ranger sous sa bannière à côté de la chevalerie d'At- 
tique, sentant bien que l'heure suprême était arrivée et qu'il y allait de 
'existence même des souverainetés latines. Les deux armées se ren- 
contrèrent le 18 mars.1311, sur les bords du Céphyse, non loin des 
marais et des gouffres ou katavothra du lac Copaïs. Du côté des Francs 
on comptait 700 chevaliers d'élite, 6.400 cavaliers et 8.000 hommes 
de pied, « la meilleure chevalerie d'Europe, » s'écrie oi^eilleusement 
leur ennemi Muntaner. Les Catalans qui marchaient sur Thèbes et s'é- 
taient retranchés sur la rive droite du Céphyse, étaient moins nom- 
breux, et bien que beaucoup de Grecs thessaliens se fussent joints à 
eux, ils n'avaient pu mettre en ligne que 3.500 cavaliers et 4.000 fan- 
tassins. Les auxiliaires turcs et turcopoles conduits par l'émir Khalyl, 
les avaient abandonnés, voulant conserver leur neutralité pour pouvoir 
fondre à leur guise sur celui des deux partis qui aurait le dessous. Les 
retranchements élevés par les Almugavares avaient transformé l'espace 
qui séparait les deux armées en un immense marais, et ce fut à travers 
cette boue profonde que les chevaliers de Gautier de Brienne s'élancè- 
rent contre le camp fortifié de leurs ennemis. Ici encore, comme plus 
tard à Crécy, à Poitiers, à Nicopolis, à Azincourt, cette folle ardeur de 
la chevalerie franque fut la cause d'un immense désastre. A la tête des 
siens se précipitait Gautier de Brienne, précédé de sa bannière au lion 
d'or sur champ d'azur semé d'étoil^ d'argent. Les Catalans, à pied, 
maniant des deux mains leur lourde épée, attendaient en rangs pressés 
le choc de toute cette cavalerie ; les chevaux caparaçonnés enfoncèrent 
et chancelèrent sur la terre détrempée ; les cavaliers démontés se re- 
muaient avec peine dans cette boue épaisse. Bientôt l'avant-garde en- 
tière fut renversée ; soudain, on vit s'abattre la bannière des Mégaskyrs, 
et Gautier de Brienne, percé d'une flèche qui lui troua la gorge, tomba 
mort auprès d'elle. Ce fut le signal de la déroute et du massacre. Les 
Turcopoles, impatients de pillage, fondirent à leur tour sur les Francs 
affolés ; le carnage fut horrible, toute cette belle chevalerie fut égor- 
gée sans pouvoir se défendre : là périrent les chefs illustres des plus 
grandes baronnies de Morée, d'Attique et de l'Archipel ; là tombèrent : 
Georges Ghisi, seigneur des îles de Tinos, Mykonos, Kéos et Sériphos 
et tiercier d'Eubée, Albert Pallavicini, marquis de Bodonitza, sextier de 
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Négrepont, Thomas III de Stromoncourt, comte de Salone, Raimond 
de la Roche, le dernier de sa noble maison, le sire de Karditza et son 
fils, presque tous les derniers descendants enfin de ces nobles aventu- 
riers qui avaient jadis conquis la Grèce et le Péloponèse, sous la ban- 
nière des Villehardouin, des Champlitte et des la Roche. Un petit 
nombre eurent la vie sauve et restèrent prisonniers des Catalans. Telle 
fut la bataille de Céphyse, dont le souvenir confus subsiste encore 
parmi les rudes populations des bords du grand lac Copaïs et qui 
marqua le dernier jour du duché franc d'Athènes. Les Turcopoles cou- 
pèrent la tète du duc de Brienne et l'emportèrent en triomphe. Jeanne 
de Châtillon, sa veuve, quitta précipitamment ses États avec son fils 
mineur, et les bandes victorieuses, se ruant sur la Béotie et l'Attique, 
saccagèrent Thèbes et Athènes de telle manière qu'aujourd'hui encore 
l'èpithètc de Katilano est, dit-on, pour les Athéniens, la plus mortelle 
injure. Les vainqueurs arrivés aux limites de la Grèce, ne trouvant plus 
rien à piller devant eux, se fixèrent en ces contrées ; un duché nou- 
veau fut constitué sur les ruines de l'ancienne souveraineté des sires de la 
Roche, sous la suzeraineté des princes d'Aragon. Cette étrange domi- 
nation des Catalans et de leurs ducs sur Athènes et Thèbes devait durer 
quatre-vingts ans ; après eux vinrent des Italiens enrichis, les Accamoli 
de Florence, qui, eux aussi, furent ducs d'Athènes, jusqu'à ce que la 
conquête de Constantinople par Mahomet II eût entraîné celle de toute 
la Grèce, en 1456. 

De la domination des Catalans en Attique et des ducs vassaux de la 
couronne d'Aragon qui régnèrent à Athènes jusqu'à l'élévation des Ac- 
ciaïuoli, de ces derniers eux-mêmes, on ne possède encore aucun sou- 
venir numismatique; cependant tgus ces princes ont sûrement frappé 
monnaie, ne serait-ce que des pièces de cuivre et de billon destinées 
au menu trafic journalier. Espérons que des découvertes heureuses vien- 
dront bientôt combler ces vides et donner des notions nouvelles sur 
tant de princes dont l'histoire est encore si peu connue qu'ils sem- 
blent presque appartenir au domaine de la légende. 

BARONNIES SECONDAIRES FRANÇAISES DE MORÉE ET DE LA GRÈCE 

CONTINENTALE 

Autour de la principauté d'Achaïe et du duché d'Athènes, se grou- 
paient de nombreux feudataires, chefs des baronnies franques de Morée 
et de la Grèce continentale, fondateurs de dynasties latines qui pour la 
plupart s'éteignirent pendant la période de la domination angevine et 
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furent en partie seulement remplacées par des familles étrangères ou 
nouvelles. Avant tous les autres se rangeaient les seigneurs de la grande 
et fertile Négrepont, Tancienne Eubée ; ils étaient issus des dalle-Car- 
ceri de Vérone et avaient, presque aussitôt après la conquête, succédé 
à Jacques d'Avesne, l'ami et le compagnon de Boniface de Montferrat, 
premier souverain latin de Tîle. Ces seigneurs de Négrepont portaient 
au moyen âge le non singulier de tierciers d'Eubée, tercieri Nigropontisy 
parce que, dès le début, cette île avait été partagée entre trois de leurs 
branches, tiges d'autant de dynasties, souvent rivales, plus rarement 
unies par un intérêt commun, soit contre leurs suzerains les princes 
d'Achaïe, soit contre les perpétuels empiétements des Vénitiens. Plus 
tard, à la suite de partages, ces tierces parties d'Eubée se dédou- 
blèrent souvent, et les seigneurs de ces portions réduites s'intitulèrent 
sestùri Nigropontis^ sextiers de Négrepont. 

Après les barons d'Eubée venaient ceux de la Grèce continentale- 
C'étaient d'abord les Pallavicini, marquis de Bodonitza. Par le formi- 
dable château de ce nom, bâti aux anciennes Thermopyles et qui com. 
mandait le défilé célèbre, ces marquis d'origine italienne étaient les 
maîtres d'une des routes principales qui conduisait de Thessalie en 
Grèce et que suivaient d'ordinaire les invasions byzantines. Ils avaient 
pour puissants voisins les comtes de Salone, ou de la Sola, issus d'un 
des plus vaillants chevaliers de la quatrième croisade, Thomas !•' de 
Stromoncourt, lui aussi compagnon de Boniface de Montferrat. Salone 
était l'ancienne Amphissa, sur le golfe de Lépante, et son comté com- 
prenait le territoire de la Phocide entre ce golfe et les pentes méridio- 
nales du Parnasse ; il s'étendait à L'est jusqu'aux frontières de l'Étolie 
qui appartenait aux despotes d'Êpire, à l'ouest jusqu'à celle du duché 
d'Athènes; c'était sur son territoire que se trouvaient les ruines de 
Delphes. Les Stromoncourt, vassaux d'abord des princes d'Achaïe, puis 
des ducs d'Athènes, jouèrent un grand rôle dans l'histoire de la Grèce 
franque. Le dernier d'entre eux fut ce Thomas III, « l'homme le 
plus sage de toute la Romanie, » dit la chronique de Morée, qui périt 
dans les marais du Copaîs, en combattant malgré son grand âge aux 
côtés du duc d'Athènes. Le comté de Salone s'éteignit avec lui et de- 
vint la proie des vainqueurs. 

Thébes, dont les fabriques de soie attiraient en foule les marchands 
étrangers, et dont une moitié relevait des sires de Saint-Omer, et avec 
elle toute la Béotie, puis Mégares, Argos et Corinlhe, c'est-à-dire 
l'isthme et la portion la plus orientale du Péloponèse, appartenaient, 
nous l'avons dit, aux Mégaskyrs d'Athènes. 
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En Morée, il y eut primitivement douze grands fiefs, douze pairies, 
mais presque jamais dans la suite il n'y en eut un si grand nombr eexis- 
tant à la fois. C'étaient les sires de Bruyères, seigneurs de Karytèna, dans 
les monts de Scorta ou d'Arcadie ; les sires de Rozières, seigneurs d*A- 
kova ou Matagrifon, dans cette autre portion de TArcadie qui s'appelait la 
Mésarée ou Terre du milieu; les Aleman, seigneurs de Patras, auxquels 
succédèrent les évéques du même nom, métropolitains d'Achaïe ; les sires 
de Valaincourt, de Mons en Belgique, seigneurs de Véligosti et aussi de 
Damala en Ai^olide ; les seigneurs de Nikli ; les sires de Nivelet, seigneurs 
de Gheraki ; les sires de Tournay, seigneurs de Kalavrita ; les sires de Lille 
de Charpigny, seigneurs de Vostitza; les sires de Neuilly, maréchaux 
héréditaires d'Achaïe ; les seigneurs de Gritzena ; les la Trémouille, 
seigneurs de Chalandritza. La plupart de ces premières familles de la 
conquête s'éteignirent rapidement, grâce aux guerres incessantes qui 
décimaient la noblesse, et leurs domaines héréditaires passèrent en 
d'autres mains, soit par mariage, soit par confiscation ou héritage. Dès 
1324, cent vingt ans après la conquête, des baronnies primitives il ne 
restait plus que celle de Patras aux évéques de ce nom, de Véligosti, 
de Damala, de Vostitza et de Chalandritza; une seule était demeurée 
entre les mains de ses premiers possesseurs. Akova avait passé aux 
princes d'Achaïe, puis avait été reprise par les Grecs en 1320; il en 
avait été de même de Karitèna ; Véligosti et Damala appartenaient à la 
puissante famille des Zaccaria de Gênes, seigneurs de Chio ; les deux 
familles seigneuriales de Nikli et de Gritzena étaient depuis longtemps 
éteintes; Chalandritza allait passer tout entière aux mains de ces 
mêmes Zaccaria qui en possédaient déjà une portion ; Pasava était re- 
tournée à la couronne. Seule une nouvelle et puissante baronnie s'était 
élevée plus récemment et subsistait encore, c'était celle d'Arkadia, qui 
appartint aux D'Aunoy, puis aux Lenoir de Saint-Sauveur ; elle tomba, 
du reste, également, en 1387, sous la domination des Zaccaria. 

Toutes ces familles baronales ont dû frapper monnaie à leurs noms et 
à leurs titres ; toutes ont dû pour le moins faire fabriquer des deniers 
tournois, à l'exemple de leurs suzerains les princes d'Achaïe, et cepen- 
dant il y a peu d'années encore, on ne connaissait aucune de leurs mon- 
naies. Depuis, les recherches infatigables d'un savant grec dont nous 
avons déjà cité le nom, ont amené des résultats précieux. M. P. Lam- 
bros, d'Athènes, a eu l'heureuse fortune de retrouver plusieurs de- 
niers des hauts feudataires de Morée ; de nouvelles découvertes succé- 
deront certainement aux premières, bien qne ces curieuses monnaies 
féodales semblent devoir demeurer toujours fort rares. Leur émission 
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dut être en effet peu abondante, parce que les grands ateliers de Chia- 
rentza et d'Athènes, en inondant toute la Grèce de leurs deniers tour- 
nois, devaient suffire amplement aux besoins de la circulation moné- 
taire. Les pièces retrouvées jusqu'ici par M. Lambros, sont : deux 
deniers des comtes de Stromoncourt, dont l'un porte i'ëcu des sei- 
gneurs de Salone; un denier de Guillaume de Vîllehardouin, frappé 
par lui comme tiercier d'Eubée du chef de sa femme, la princesse Ka- 
rintana, héritière d'un des seigneurs de l'île; quelques autres enfin 
frappées les unes par Hélène l'Ange, veuve d'un Mègaskyr et dame de 
la baronnie morèote de Karyténa, les autres par un baron de Damala 
en Afgolide. Ces pièces, auxquelles leur rareté donne une valeur ines- 
timable, sont un des orncmenis de l'admirable cabinet de M. Lambros. 
Sa collection, fruit de trente années de recherches dans le Levant, est 
spécialement consacrée à l'étude des monnaies frappées par les Latins 
en Orient à la suite des croisades. Grâce à sa position au centre même 
des contrées où devaient s'étendre ses investigations, M, Lambros, qui 
connaît fort bien cette branche de l'archéologie des croisades et qui l'a 
enrichie de nombreux et excellents travaux, a fait de cette collection 
une chose unique qu'on tenterait difficilement d'égaler aujourd'hui; là 
sont rassemblées les pièces les plus belles, les plus rares, souvent uni- 
ques, des princes de Syrie, d'Épire ou de Grèce; là sont réunies des 
séries prodigieusement riches de monnaies des grands maîtres de Rho- 
des, des Lusignan de Chypre, des princes d'Achaïe et des ducs d'A- 
thènes, Un pareil trésor consacré au souvenir de tant de princes et de 
seigneurs latins, qui presque tous, appartiennent aux plus ineilles maisons 
dt France, dej'rail avoir sa place marquée au cabinet des médailles de la 
Bibliolbèiiue nationale. Malheureusement, le budget du ministère est 
pauvre et fort chargé. 

(A suivre.) 
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L'AMI DES MONUMENTS ET DES ARTS 

A MONACO 

Mon cher Secrétaire Général, 

J'ai le plaisir de vous signaler un petit succès remporté par notre 
Société. 

Comme vous le savez, je suis installé, pour l'hiver, à Monaco, dans 
cette ravissante capitale du paradis terrestre. £n montant à la vieille 
ville par une rampe en pente douce, qui conduit les piétons sur la 
place du Palais du Prince, on passe sous deux vieilles portes fort inté- 
ressantes. L'une d'elles, curieuse et bien conservée, avec ses créneaux, 
ses vieux gonds et les traces de son ancien pont-levis, a gardé la date 
de sa construction : on lit sur le linteau de la baie principale : 

H • lîiS • G • 
DIE • 10 • lANVARII • IS33 • 

En même temps que mon œil était attiré par cette respectable inscrip- 
tion, il était agacé par des affiches criardes dont le pilier principal était 
couvert. 

Je me demandai à qui je pourrais bien m'adresser pour obtenir leur 
suppression, car, dans ce pays-ci, on ne peut songer à avoir recours à la 
presse. 

Tout le monde m'ayant vanté l'aménité du Gouverneur général de 
la Principauté, M. le baron de Farincourt, je lui écrivis au nom de 
notre Société et de la Société anglaise dont je suis le correspondant à 
Paris, pour lui exprimer le regret de voir ces vénérables monuments 
réduits à l'état humiliant de support de vulgaires affiches bariolées 
qui les déshonoraient, et cela dans un adorable pays où tout semble 
fait par la nature et par les hommes, pour le plaisir des yeux, où les 
terrasses et les jardins sont entretenus avec un goût merveilleux, un 
soin et une propreté généralement inconnus dans les pays du soleil. 

Monsieur le Gouverneur général a non seulement fait droit à ma 
requête, en donnant l'ordre d'arracher toutes les affiches, mais il m'a, 
de la façon la plus gracieuse, remercié de lui avoir signalé ce fait. 

Si les gouverneurs généraux de Paris accueillaient aussi bien et auss. 
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vite les réclamations que nous leurs adressons quelquefois en faveur des 
vieux monuments, nous leur en serions, n'est-ce pas, fort reconnais- 
sants. 
Mais, me direz-vous, Paris n'est pas Monaco. 

Croyez, mon cher ami 

20 février 18^3. 

Adolphe GuiLLON. 
La Condamine, Principauté de Monaco. 



LE VANDALISME ET L'ENSEIGNEMENT OFFICIEL 

DU DESSIN 

PAR 

P. MILLIET 
Du Comité de XAmi des Monuments et des Arts 

La ville de Paris, qui consacre chaque année 800.000 francs à l'ensei- 
gnement du dessin, s'occupe à bon droit du perfectionnement des 
méthodes. Le dessin n'est plus considéré aujourd'hui simplement comme 
un art d'agrément ou de luxe; son étude n'est plus réservée d'une 
façon exclusive à ceux qui se destinent à la carrière artistique. Le con- 
seil municipal a compris toute l'importance que le dessin doit prendre 
dans renseignement populaire, et le rapport présenté à ce sujet par 
M. Delhonmie, contient des idées excellentes, auxquelles il serait bon 
de donner une large publicité. 

Pour M. Delhomme, comme pour VioUet-le-Duc, le dessin est un 
langage, un moyen d'expression ; il a même, sur les diverses idiomes 
parlés ou écrits, cette supériorité d'être international, d'être universel- 
lement compris dans tous les pays du monde, sans distinction de races 
ni de latitudes. Cependant, c'est un travers fréquent, et une erreur, de 
s'imaginer qu'on puisse bien comprendre le langage du dessin sans 
l'avoir appris. Comme tous les autres sens, l'œil a besoin d'une édu- 
cation spéciale, et cet enseignement n'a pas été donné jusqu'ici d*une 
façon complète dans nos écoles. Au moment où la France voit de toutes 
parts les nations rivales s^avancer à grand pas dans la voie des progrès 
artistiques, lorsque notre suprématie dans le domaine du goût, supré- 
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made autrefois incontestée, devient tous les jours plus discutaole, le 
perfectionnement des méthodes d'enseignement apparait comme une 
nécessité pressante. 

Les places de professeur étant données à la suite de concours, et les 
examens ne devant porter que sur les questions indiquées dans les pro- 
grammes, on comprendra toute l'importance que prennent dans la 
pratique ces documents officiels. 

Jusqu'ici, pour obtenir le certificat d'aptitude à l'enseignement du 
du dessin, dans les établissements de TÉtat, les candidats ont dû subir 
des examens dont le programme semblera quelque peu incomplet et 
exclusif. Les interrogations portent sur trois sciences : perspective, ana- 
tomie, histoire de l'art. 

Personne ne niera qu'une connaissance sérieuse de l'anatomie du 
corps humain soit nécessaire aux dessinateurs; on pourrait même, sans 
inconvénient, demander aux candidats quelques notions élémentaires 
d'anatomie comparée. Mais il est bien entendu que les futurs profes- 
seurs pourront se borner à l'étude de l'anatomie extérieure ; on ne doit 
pas exiger d'eux les connaissances qui sont nécessaires à un docteur en 
chirurgie. 

On ne saurait trop recommander Tétude de la perspective, science 
un peu aride mais absolument nécessaire. Peut-être, cependant, le 
programme se montre-t-il un peu exigeant; il a été rédigé par des 
architectes qui ne s'efforcent pas assez de présenter la science sous un 
aspect pratique et facilement abordable. 

En fait, dans les examens, la rigueur des juges n'a pas toujours été sans 
inconvénients. Sachant par avance que les architectes, presque seuls, 
ont chance d'obtenir le diplôme envié, beaucoup de jeunes peintres et 
de jeunes sculpteurs, qui auraient pu devenir d'excellents professeurs, 
ont reculé, effrayés par ce programme rébarbatif. Or, il faut bien le 
dire, nos architectes, si savants en mathématiques, se montrent parfois 
d'assez médiocres artistes, lorsqu'il s'agit de dessiner un animal, une 
tête ou une figure humaine. 

Pour l'anatomie, on a compris qu'un professeur de dessin n'est pas 
un chirurgien. Pour la perspective, on pourrait de même se limiter 
aux problèmes qu'un artiste a souvent besoin de résoudre, à ce qu'on 
nomme la perspective des peintres. Quant à l'histoire de l'art, le pro- 
gramme a été rédigé avec un patriotisme étroit qui touche au chauvi- 
nisme. S'agit-il de l'antiquité, l'on consent à étudier l'art de TÉgypte, 
de l'Assyrie, de la Grèce et de Rome. Mais le Bas-Empire, les époques 
mérovingienne et carlovingienne ont une place que l'on peut trouver 
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bien large dans les questions qui seront posées aux candidats. Ceux-ci 
devront connaître à fond « le style latin du iv* au xi* siècle, en France ». 
Il faudrait passer rapidement sur ces périodes qui n'intéressent guère 
que des archéologues. Pour le moyen âge, ils devront « citer les plus 
beaux monuments, avec les noms des architectes. » Rien de mieux ! 
Mais voici une singulière lacune. Quelle idée un élève, préparé spé- 
cialement et exclusivement à cet examen, se formera-t-il de l'histoire 
de l'art, lorsque, suivant l'ordre indiqué par le programme, il passera 
brusquement de l'art ogival à la Renaissance française ! N'y aurait-il pas, 
entre les deux, une petite place à faire à ce détail : la Renaissance ita- 
lienne? Quoi! pour cet élève, victime de nos modernes Pères Lori- 
quet, Giotto, Andréa Pisano, Brunelleschi, Ghiberti, Donatello, Léo- 
nard de Vinci, Michel-Ange, Raphaël, Bramante, etc., etc., n'existent 
pas, 'ou du moins ne comptent pas ! Convenez-en, c'est pousser un peu 
loin le patriotisme, et les professeurs de nos écoles seraient bien igno- 
rants, si les examinateurs ne s'étaient pas depuis longtemps affranchis 
de la lettre étroite de ce programme suranné. 

Quant au nouveau programme adopté dans les écoles de la ville de 
Paris, il est destiné seulement à l'éducation artistique de jeunes enfants; 
l'histoire de l'art n'y occupe qu'une place restreinte. Rédigé avec une 
grande et peut-être excessive concision, sous une forme abstraite qui 
ef&avera un peu les élèves et même certains professeurs, ce programme 
renferme cependant des idées excellentes et d'utiles directions. 

Il est loin d'être banal, ce programme, et, sur plus d'un point, il 
sort de la vieille routine, ce qui le fera juger sévèrement par bien des 
gens. Il faut laisser dire, et, sans se troubler, continuer l'expérience. 
Chose nouvelle et qui peut devenir féconde, une grande initiative est 
laissée aux maîtres. Nul doute que dans un corps enseignant aussi in- 
telligent et aussi dévoué que celui de la ville de Paris, il se rencontre 
quelques professeurs dont les idées heureuses pourront enfin sortir du 
domaine des théories vagues et des vains souhaits, pour entrer enfin 
dans la pratique. 

Les tendances scientifiques des grands maîtres de la Renaissance ont 
fait faire à l'art d'incontestables progrès, mais leurs systèmes incom- 
plets ont pesé jusqu'ici sur nos méthodes d'enseignement. De nos jours 
seulement, on commence à s'apercevoir que le dessin, n'en déplaise à 
Léonard de Vinci, n'est pas seulement une science, c'est aussi un art ; 
et, de ce double point de vue doivent naître deux enseignements simul- 
tanés, dont le but, comme les procédés, sont profondément diffé- 
rents. 
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Il est inutile d'insister sur les méthodes scientifiques enseignées par- 
tout excellemment, mais d'une façon trop exclusive. Je crois préférable 
d'exposer les raisons qui font souhaiter de voir instituer dans nos 
écoles un autre enseignement, parallèle au premier, et méritant mieux 
le nom d'artistique. Ces raisons ont pour base quelques observations 
physiologiques et historiques que j'essayerai d'indiquer brièvement. 

A mon sens, le dessin artistique doit être considéré comme une ac- 
tion instinctive et, si cette opinion est admise, on devra en tirer quel- 
ques conséquences dans l'élaboration des méthodes d'enseignement. 
L'art du dessin ne saurait être enseigné selon des méthodes exclusive- 
ment scientifiques. La science du dessin enseigne à représenter un ob- 
jet de façon à donner sur ses dimensions et ses formes des renseigne- 
ments positifs, au moyen des plans, des coupes et des élévations. Faire 
un dessin artistique, c'est tout autre chose, c'est constater l'apparence 
que prend l'objet dans un milieu donné, dans des conditions spéciales 
de lumière ; mais c'est surtout en constater le caractère expressif, de 
façon à faire partager au spectateur l'impression que cette vue a fait 
éprouver à l'artiste. Un dessin qui ne serait qu'un simple procès-verbal, 
qui ne nous dirait pas si l'objet représenté semble beau ou laid, gracieux 
ou terrible, répugnant ou digne de sympathie, ne serait pas un dessin 
artistique. 

Pour faire un dessin d'après nature, une académie par exemple, lors- 
que l'on procède scientifiquement, on commence par une miseenplacty 
analogue à la mise au point des sculpteurs : on mesure combien de fois 
la hauteur de la tète est contenue dans la hauteur totale du modèle ; 
les artistes peu consciencieux établissent même à ùriori des proportions 
dont ils ont appris d'avance la recette. Ces procédés, qu'on prétend à 
tort renouvelés des Grecs, sont loin de donner des résultats d'une exac- 
titude absolue ; ils ne sont pas sans inconvénients. 

L'élève qui commence son travail en prenant des mesures, n'exerce 
pas assez son œil qui devrait être son unique compas. Dans ces opéra- 
tions mathématiques, toute la fraîcheur et la vivacité des impressions 
personnelles s'évanouissent ; l'artiste devient une simple machine à co- 
pier, machine assez imparfaite, qui ne peut pas lutter d'exactitude avec 
la photographie. 

Etudions au point de vue physiologique, ce que c'est que des- 
siner une académie d'après le modèle vivant. Étant donnés deux objets 
matériels : le modèle et une feuille de papier : deux instruments ou in- 
termédiaires : l'œil qui reçoit les rayons lumineux réfléchis par le corps, 
et la main qui tient le crayon ; deux nerfs : le nerf optique qui reçoit 



LE vaRdausmë et l*enseignement du dessin 85 

l'image et la transmet au cerveau, les nerfs moteurs de la main ; que 
se passe-t-il dans le cerveau? Comment une sensation, apportée parle 
nerf optique, détermine-t-elle un mouvement de la main ? Un savant 
physiologiste nous le dirait peut-être ; voici ce que j'imagine : Chez les 
véritables artistes, l'habitude de dessiner établit un courant nerveux qui 
va directement de l'œil à la main. Pour eux, le dessin devient une ac- 
tion instinctive, irréfléchie et, sinon involontaire comme les actions 
réflexes, du moins aussi automatique que la marche, la lecture, l'écri- 
ture, etc. Un artiste bien doué arrive à dessiner aussi facilement qu'il 
écrit. Or, tout travail de réflexion, d'analyse, de comparaison, de me- 
sure, loin de venir en aide au travail de l'imagination, paralyse l'action 
instinctive qu'il tend à remplacer. Le courant nerveux cesse d'aller 
directement de l'œil à la main ; on l'oblige à faire un détour. Avant de 
continuer son voyage jusqu'à la pointe du crayon, l'image perçue devra 
se présenter au contrôle, dans les bureaux de la comparaison, de la vo- 
lonté, peut être même du bon goût ; autant d'obstacles; de là retard, 
difficulté, trouble et af&iblissement de l'impression ; dessin plus cor- 
rect, il est vrai, mais moins ému, moins intéressant, moins personnel, 
moins artistique. 

Plaçons-nous maintenant au point de vue historique et les dessins des 
maîtres nous fourniront des preuves nombreuses du caractère instinctif 
de leur art, dédaigneux des méthodes scientifiques. Remontons même 
jusqu'aux époques primitives ; ce sont de véritables artistes qui ont 
gravé sur des os de rennes des dessins d'un si beau caractère. Ces sau- 
vages si merveilleusement doués ne prenaient pas de mesures, pas plus 
que n'en prennent aujourd'hui les enfants qui dessinent des bonshommes 
sur les marges de leurs cahiers, ou qui charbonncnt sur les murailles 
quelque caricature. 

Ce qu'il faudrait développer par des exercices méthodiques, ce sont 
ces deux facultés naturelles que tous les hommes possèdent à des degrés 
divers : faculté d'imaginer, de voir intérieurement, faculté de repré- 
senter, de fixer par des lignes, des reliefs ou des couleurs, l'image qui 
s'est formée dans le cerveau. 

On l'a souvent constaté, les enfants qui montraient les plus remar- 
quables dispositions pour le dessin, avant d'avoir appris les méthodes 
scientifiques, perdent au bout de quelques leçons leur facilité naturelle 
et restent quelquefois longtemps avant de la retrouver. Pourquoi cela ? 
C'est parce que, au lieu d'exercer simplement et de développer . leur 
instinct de dessinateurs, on a détruit cet instinct, ou du moins on l'a 
obligé à suivre un chemin détourné qui lui répugne. 
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En fait de méthode, les dessins des maîtres nous donnent ' des con- 
seils bien meilleurs que les traités dans lesquels ces maîtres ont essayé 
d'exposer leurs théories artistiques. Chose curieuse, facile et importante 
à constater, ils ne se sont jamais servis eux-mêmes des procédés qu'ils 
recommandent à leurs élèves, procédés destinés seulement à suppléer 
aux défaillances de l'imagination. 

Examinez les dessins des maîtres, depuis Giotto jusqu'à Ingres et 
Puvis de Chavannes, en passant par Fra Angelico, Masaccio, Mantegna, 
Léonard, Michel-Ange, Raphaël, Corrège, Titien, Albert Durer, Velas- 
quez, Rubens et Rembrandt, vous aurez grand'peine à y dérouvrir 
quelques traces d'une mise en place mathématique, d'une construction 
géométrique préparatoire. Ces maîtres ont suivi du bout de leur crayon 
les formes que leur imagination puissante a tracées d'avance sur le pa- 
pier. Leurs croquis d'après nature, aussi bien que leurs dessins de sou- 
venir, et que ceux dans lesquels ils cherchent une composition, sont 
faits d'inspiration, d'instinct. Les mesures ne viennent qu'après coup, 
comme moyen de vérification et de correction. 

Le fait admis, il faut en tirer les conséquences. Si le dessin n'est pas 
seulement une science, mais aussi et avant tout un art, l'enseignement 
de cet art devrait avoir recours à des méthodes spéciales. Il s'agirait de 
trouver une série d'exercices destinés à développer chez l'élève les qua- 
lités suivantes : 

La précision, l'intensité et la délicatesse de la vision. 

La sensibilité artistique, c'est-à-dire l'aptitude à recevoir prompte- 
ment et fortement les impressions de formes ou de couleurs, et à être 
touché de leur caractère expressif. 

La mémoire ; on dessine en eflFet toujours de souvenir'. L'imagina- 
tion qui n'est que la mémoire transformée. 

Enfin l'adresse de main ; non pas une virtuosité vaine, mais l'obéis- 
sance de l'instrument qui reproduit docilement et fidèlement toute 
image perçue ou conçue par le cerveau. 

L'enseignement complet du dessin artistique ne pourra d'ailleurs être 
donné avec profit qu'aux élèves doués de remarquables dispositions na- 
turelles, d'une imagination puissante et d'un vif sentiment artistique. 
La méthode scientifique restera toujours la meilleure lorsqu'il s'agira de 
corriger un dessin. Le professeur ne doit pas imposer à l'élève son 



I. M. Lecoq de Boisbaudran a montré clairement combien il est utile de 
rendre ce souvenir plus durable, et il a savamment expliqué les moyens de par- 
venir à ce résultat. 
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sentiment personnel, tandis qu'il peut lui imposer des mesures, des 
chiffres mathématiquement exacts. 

On a beaucoup discuté pour savoir quels sont les premiers modèles 
de dessin qu'il convient de proposer à des enfants. Nos pères ont ap- 
pris à dessiner en copiant des estampes^ et les célèbres lithographies de 
Julien, avec leurs belles hachures croisées, ont passé longtemps pour 
d'excellents exemples. On a fini cependant par s'apercevoir que les 
élèves, après s'être livrés avec succès pendant des années à ce puéril et 
interminable exercice de calligraphie, n'en restaient pas moins, pour la 
plupart, absolument incapables d'exécuter d'après nature le moindre 
portrait, ou môme la représentation des plus simples objets usuels. Les 
modèles dessinés ou gravés ont l'inconvénient d'imposer à l'élève 
une interprétation dont, trop souvent, la valeur artistique est contes- 
table. Que de vilains contours, lourdement et gauchement tracés, 
quel modelé mou et cotonneux, quelles proportions détestables, dans 
certains modèles de dessin, publiés par nos principaux éditeurs! N'est- 
ce pas fausser le goût des élèves que de proposer à leur imitation des 
œuvres aussi imparfaites ? Les seuls dessins qui méritent d'être choisis 
comme modèles, ce sont les dessins des grands maîtres, mais la plu- 
part sont d'une exécution bien compliquée ; puis, encore faut-il que ces 
dessins soient dans un état de conservation suffisant, et que les repro- 
ductions qui en sont faites par la gravure ou la photographie, ne tra- 
hissent pas trop l'original qu'elles prétendent traduire. Ces modèles 
ne sont pas encore ceux qui conviennent à des débutants. 

Cette constatation a amené un changement total dans les anciennes 
méthodes. On n'a plus donné à copier que des modèles en relief. Qui 
n'a vu, dans nos grandes expositions, ces grossiers surmoulages d'après 
des réductions afïadies de statues antiques, ces cubes, ces cylindres, 
ces rosaces en plâtre, ces feuillages lourds et empâtés qu'on a prétendu 
styliser en les rendant rigides et froidement symétriques. Les résultats 
obtenus par cette méthode, un peu meilleure pourtant que la précé- 
dente, ne sont pas encore très satisfaisants. 

Le nouveau programme adopté dans les écoles de la Ville ne rejette 
aucune catégorie de modèles : solides en fil de fer, en plâtre, feuillages, 
fleurs, fruits, objets de toute nature; il admet aussi la copie rigoureuse 
de quelques dessins autorisés; il conseille l'étude des proportions et 
des attitudes du corps humain ; le dessin de souvenir; les exercices de co- 
loriage et enfin la composition décorative. Un vaste et libre champ est donc 
ouvert aux professeurs qui devront s'attacher à former le coup d'oeil, 
à exercer l'adresse de main, mais surtout à ouvrir l'esprit des élèves et 

5 
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à développer en eux la faculté d'observation. Le nouveau programme 
est divisé en deux sections parallèles, comprenant la théorie et la pra- 
tique du dessin. 

Ce qui me semble nouveau et intéressant, c'est l'idée d'enseigner 
simultanément le dessin à vue et le dessin géométrique, en se servant 
du même modèle, qui sera interprété selon ces deux méthodes. 

Les premières leçons ont pour but le discernement et la lecture des 
formes et des couleurs, puis la représentation ou écriture de ces mô- 
mes formes et de ces mêmes couleurs. L'élève s'occupera d'abord de 
l'aspect; il dessinera ce qu'il voit, comme il le voit. Ce sera seulement 
après quelques essais, quelques tâtonnements, qu'il en viendra à com- 
prendre l'utilité des procédés plus rigoureusement précis, employés par 
les architectes et qui sont tous basés sur les mesures : plan, élévation 
coupe, tracé mathématiquement exact d'un objet en perspective. 

Au nombre des modèles qui peuvent être proposés à de jeunes com- 
mençants, on place avec raison les fruits, les feuillages et les fleurs, 
qui présentent des formes merveilleusement variées et caractérisées. 
Ces modèles sont relativement faciles à copier, parce que de légères 
erreurs n'ont pas la même importance dans le dessin d'un végétal que 
dans celui d'une tête. Même desséchées et aplaties dans un herbier, les 
plantes fournissent encore d'admirables motifs de décoration . Quand vient 
la belle saison, le professeur apportera des branches fraîches et vertes et, 
en les comparant aux feuilles desséchées, il pourra éveiller chez les 
élèves cette admiration de la vie qui est la vraie source et le plus puis- 
sant mobile de la vocation d'artiste. Il montrera la souplesse nerveuse 
des tiges, la délicatesse, la perfection des formes végétales, l'éclat har- 
monieux de leurs colorations. Aussitôt que l'élève saura dessiner cor- 
rectement des fruits, des feuilles ou des fleurs, il faudra lui montrer 
combien il est facile d'utiliser ces éléments décoratifs dans la composi- 
tion ornementale de bordures, de rinceaux ou d'encadrements. 

On pourra aussi comparer entre eux différents fruits, par exemple, 
une pomme, une orange, un citron ; ou bien deux pommes, l'une nor- 
malement, l'autre incomplètement développée. Sans imposer son 
goût, le maître peut faire observer la convenance et la beauté de certains 
caractères. La comparaison de plusieurs objets de même nature, mais 
présentant des différences de proportions ou de caractère, exerce l'œil 
à saisir les rapports des dimensions entre elles et habitue l'esprit à ob- 
server, à juger si ces rapports sont ou non agréables à la vue *. 

1. Il ne faudrait pas prolonger trop longtemps Tétudedes formes végétales, 
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L'école réaliste, aujourd'hui régnante, a fait complètement abstrac- 
tion de cette idée de beauté qui tient pourtant dans l'art une place im- 
portante. Il y a un réalisme excellent, celui qui consiste à étudier sin- 
cèrement la nature, à scruter profondément la vérité, fut-elle peu 
séduisante, à admirer toutes les manifestations de la vie et à faire effort 
pour fixer cette vie dans des œuvres d'art plus durables qu'elle. La 
laideur n'est souvent que le caractère, vigoureusement accentué. Ce- 
pendant, le réalisme contemporain a montré une prédilection maladive 
et malsaine pour les choses vulgaires, sales et basses, et il en est arrivé 
à inspirer parfois le dégoût. Une autre tendance de la peinture réaliste 
moderne a consisté dans la recherche de procédés techniques plus ou 
moins nouveaux et plus ou moins légitimes, dont le but était d'arriver 
à une imitation matérielle de plus en plus littérale, de plus en plus 
complète des choses représentées. L'illusion et le trompe-l'œil passent 
encore, aux yeux de bien des gens, pour le comble de l'art, et c'est là 
une erreur contre laquelle on ne saurait trop protester. 

En présence de cette conception superficielle, qui s'en tient aux ap- 
parences extérieures, qui se borne à essayer de rivaliser avec l'interpré- 
tation inintelligente de la photographie, ou la grossière illusion optique 
du diorama, une réaction en sens opposé était devenue nécessaire. 

La jeune école symboliste vient de naître ; elle est encore au maillot 
et ne nous offre jusqu'ici rien de bien séduisant ; mais lorsqu'elle sera 
sur ses pieds, on peut espérer qu'elle se dégagera peu à peu de ce mys- 
ticisme archaïque et pédant, de ces prétentions nébuleuses et vides qui 
l'enveloppent encore comme les langes malpropres d'un nouveau-né. 
Une fois sortis de la chrj'salide qui les momifie, les symbolistes pour- 
ront avoir une très heureuse influence, s'ils parviennent à faire com- 
prendre au public que l'art ne saurait, il est vrai, rivaliser avec la pho- 
tographie, au point de vue documentaire, mais qu'il a autre chose à 
dire. Les arts plastiques n'expriment pas seulement des sentiments et 
des passions ; ce n'est même pas là leur principal, leur véritable rôle ; 
mais «les peintres et les sculpteurs voient dans la nature des choses que 
les autres hommes ne savent pas y apercevoir. » 

Ce serait faire œuvre utile que de travailler à rendre au dessin et à 
la peinture le rôle important qu'ils ont joué dans les civilisations pri- 
mitives, alors qu'en Egypte le dessin et l'écriture étaient confondus. 

De nos jours encore, dans bien des cas, malgré les ressources de 

» 

parce que ce dessin n'exige pas une exactitude absolue; Télëve s'habituerait 
vite à se contenter d'un à peu près. 
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notre vocabulaire compliqué, le moindre croquis en dit plus long sur 
une forme, que la plus minutieuse des descriptions ; la moindre touche 
de pastel ou d'aquarelle précise avec plus d'exactitude la nuance d'une 
coloration que ne pourraient le faire des épithétes entassées par le 
meilleur écrivain. Le dessin peut donc être considéré comme une 
écriture abrégée, sténographique. Rendre obligatoire pour tous les en- 
fants la lecture des formes et leur écriture, ce serait accomplir un pro- 
grés très grand dans notre éducation nationale. Le nouveau pro- 
gramme adopté pour les écoles de la ville de Paris tend évidemment 
à réaliser ce souhait. 

« Le dessin enseigné comme il devrait l'être, disait VioUet-le-Duc, 
est le meilleur moyen de développer l'intelligence et de former le juge- 
ment, car on apprend ainsi à voir, et voir c'est savoir. » 

Lorsque tous les Français sauront dessiner, il n'y aura plus chez nous 
de vandales. 



LES AMIS DES MONUMENTS ROMAINS 

LETTRE D'ITALIE 
LA PREMIÈRE SOaÉTÉ D'ARCHITECTURE EN ITALIE 

PAR 

ALFREDO MILANI 

Sous ce titre de Lettre d'Italie à la Construction moderne, nous trouvons 
dans ce journal un nouveau témoignage du progrés que font les idées 
des a Amis » et de leur influence jusques dans les pays étrangers. On ne 
pouvait rencontrer de consécration plus éclatante du mérite de leur fon- 
dation et fait justice des persiflages de quelques-uns, au début de l'en- 
treprise. Voici cette lettre : 

« M. Charles Normand, fondateur et secrétaire général de la « Société 
des Amis des Monuments parisiens, » peut être satisfait de son ouvrage 
de « défense » contre les vandales du xix« siècle. L'action de la Société 
parisienne a trouvé des adhérents même en Italie où vient de se fonder 
une Société « d*Amis des Monuments »...de la capitale pour l'instant. 
La Société s'est formée sous le titre d'« Associazione artistica fra i Cul- 
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tori d'Architettura, Roma » (Société artistique des Amis de rArchitcc- 
ture, Rome). D'après son titre, ne croyez pas que la nouvelle Société 
vise seulement à la « défense » du patrimoine architectural de la capi- 
tale; — ses sociétaires étant des architectes, Vart n'est point étranger 
à cette Société qui, comme celle des Amis des Monuments parisiens, 
veillera non seulement sur les monuments architectoniques, mais aussi 
sur les monuments de la sculpture et de la peinture et des arts qui s'y 
rattachent. Ne sont pas non plus oubliés les sites pittoresques, peut- 
être la partie la plus séduisante du programme, celle au moins qui, 
chez nous jusqu'à présent, n'avait pas eu de « défenseurs ». Bref, l'Ita- 
lie a réussi à avoir une société d'architectes. Chez nous, il y a beaucoup 
de sociétés d'ingénieurs et d'architectes et des sociétés d'artistes, mais 
on n'avait pas encore réussi à organiser une société comme celle de 
Rome. Dans nos sociétés d'ingénieurs et d'architectes, le génie occupe 
la plus grande place dans les préoccupations des sociétaires en grande 
partie ingénieurs ; et nos sociétés d'artistes sont formées partout de 
peintres et de sculpteurs qui aiment l'art et la joie. Aussi nos pauvres 
confrères, considérés d'un côté comme des « artistes » bizarres et un 
peu fous, n'avaient point le droit à... la parole; de l'autre côté — au 
milieu des sculpteurs et des peintres — regardés comme des pédants 
qui font de l'art avec des a régies », les architectes n'étaient considérés 
comme quelque chose que par le caissier de la société. De la sorte, l'in- 
fluence des architectes, soit parmi les ingénieurs, soit parmi les peintres, 
était presque nulle en Italie. De là, la nécessité d'une organisation 
spéciale qui fût la sauvegarde de l'honneur et de la... conservation des 
monuments. Voilà la raison de 1' « organisation romaine ». 

« Les huguenots de Rome », c'est-à-dire les architectes de Rome, se 
sont donc unis,et « pour la sainte cause » ont voulu traiter, le compas 
à la main, les premières lignes de défense de leurs droits et évaluer les 
justes droits des monuments de la capitale. 

« Mais comme dans ce vieux monde, on est toujours enfant de quel- 
qu'un (c'est Bridoison qui le dit dans \c Mariage de Figaro)yVidùc des ar- 
chitectes romains était née depuis plusieurs années déjà sur les rives du 
Naviglio, dans ce Milan, qui s'appelle la capitale morale de l'Italie. 
Seulement, à Milan, l'idée ne féconda pas, bien que le projet de consti- 
tuer une société d'architectes italiens fût reconnu, dès lors, absolument 
pratique. Milan — entendons-nous bien — ne veut revendiquer aucun 
droit (le soussigné parle au pluriel car il fut le rapporteur du susdit... 
insuccès) ; Milan veut seulement fournir des documents précis à l'his- 
toire. Et l'histoire, parmi « les Amis des Monuments», doit être impec- 
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cable comme la vérité. Voyons donc la nouvelle Société à l'œuvre. Elle 
se propose : 

a à) De se consacrer à l'étude des monuments historiques et artisti- 
ques de Rome et de l'Italie, « de façon que ses membres puissent à bon 
droit se nommer les Amis des Monuments ». 

« b) D'ouvrir des expositions publiques d'ouvrages exécutés ou en 
projets, soit des architectes italiens, soit des étrangers qui appartiennent 
à la Société. 

a c) De tenir des conférences et publier des articles spéciaux sur des 
arguments ou questions qui se rattachent au progrés des études esthé- 
tiques, archéologiques, et d'histoire de l'art. 

« ^ De fixer des prix d'encouragement et d'ouvrir des concours' sur 
des arguments d'architecture et des arts qui s'y rattachent. 

a e) De s'entremettre pour que l'édification des nouveaux bâtiments 
publics soit donnée au concours et que ces concours aient le meilleur 
succès dans l'intérêt de l'art et pour sa dignité. 

« La Société romaine aurait pu ajouter à ces projets celui d'une caisse 
de défense mutuelle des architectes, comme il en existe depuis peu 
chez vous, et dont le but ne devrait pas être seulement la prévoyance 
sociale, mais aussi la défense des intérêts professionnels, et aurait pu 
aussi viser à l'encouragement de l'institution des musées de construc- 
tion régionale. Mais, pour le moment, on peut accepter la Société de 
Rome telle qu'elle se présente avec son programme que je vous ai ré- 
sumé. 

« Evidemment, ses intentions sont généreuses ; — et il est à espérer 
que la Société trouvera bon nombre d'adhérents. La taxe annuelle est 
très modeste : 36 trancs ; et pour devenir sociétaire il n'est pas néces- 
saire d'être diplômé ; il faut savoir l'architecture, c'est-à-dire l'avoir 
étudiée avec profit... Pardon! voici la condition précise pour les can- 
didats-sociétaires. C'est instructif et libéral. Pour être inscrit dans la 
Société artistique des Amis de l'Architecture, à Rome, il n'est pas né- 
cessaire d'avoir des titres académiques ou professionnels, ces titres étant 
insuffisants (Oh ! bon Dieu : une vérité, tuez-la bien vite !) à rempla- 
cer l'absence d'ouvrages exécutés ou projetés, et à prouver, en même 
temps que l'étude, le goût de l'art ; — tandis que ces mêmes titres sont 

I. Li Société a ouvert dernièrement le premier concours d'encouragement. 
Le thème : nu manège couvert dans un parc royal ; une médaille d'or et 
5C0 francs d'indemnité ont été fixés pour le premier prix, et deux médailles 
d*argcnt pour les deux seconds prix. Le concours est ouvert à tous les artistes 
italiens. Remarquez-le bien : on n'a pas dit à tous les arc/;f7«^/^^. Réjouissons- 
nous donc, de cette extrême libéralité I 
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inutiles pour ceux qui ont surmonté avec succès les véritables épreuves 
de Tart. In arte libertasl 

«cil n'y a personne, je crois, qui ne soit pris de sincère sympathie 
pour une société artistique qui, telle que celle de Rome, montre ne pas 
avoir, comme on dit, des poils sur la langue. 

« Et remarquez combien sont pratiques les vues de cette Société. 
Quelques-uns de ses sociétaires auraient voulu en étendre la sphère 
d'action au delà de Rome et de sa province ; mais la grande majorité 
n'accepta pas ces propositions trop grandioses et superbes, et préféra li- 
miter l'action de la Société à Rome et à ses alentours, se bornant à sou- 
haiterque l'exemple de la capitale d'Italie trouvât bientôt des imitateurs 
dans les divers centres de la péninsule. Ce point déterminé, la Société 
artistique des Amis de l'Architecture se partagea le travail de la façon 
suivante : 

« a) Une commission de trois sociétaires est chargée de la publica- 
tion d'une revue qui sera publiée sous les auspices de la Société. 

a 6) Une commission de vigilance des monuments de Rome composée 
de quatorze sociétaires — nombre précis des « rioni » de Rome — est 
chargée de l'inspection des monuments de chaque « rione » et des études 
qui s'y rattachent. 

ac) Une commission de vigilance pour les monuments de la province 
romaine, composée d'un rapporteur correspondant, d'un président et 
de deux sociétaires adjoints, a la charge de créer un réseau de socié- 
taires correspondants dans les diverses villes de la province pour re- 
cueillir toutes les nouvelles et les renseignements qui se rapportent à la 
conservation des monuments de la province môme. 

«Pratiques quand il est nécessaire pour élever des constructions 

solides, nos collègues de Rome ont étudié aussi la partie financière de 
leur entreprise ; et ils ont imaginé une catégorie de sociétaires d'encou- 
ragement ou sociétaires actionnaires. Ainsi, les personnes que travaille 
l'amour des monuments peuvent souscrire pour une, dix, cent actions 
de 20 francs chacune. Chaque action d'encouragement oblige « l'Ami 
des Monuments », s'il est véritablement un ami de ceux pour qui amor 
omnia vincit^ à continuer sa souscription de deux en deux années, jus- 
qu'à la fin des monuments..., je voulais dire jusqu'à la fin des siècles. 
Car le souscripteur doit s'obliger, pour le cours de deux années, et 
chaque année il doit faire le payement de toutes les actions souscrites. 
Ces amis, ces adorateurs des monuments, ont tous les droits possibles 
et inimaginables dans la Société. Avec un peu de bonne volonté, ils 
peuvent même en devenir les colonnes. 
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c Nos collègues de Rome ont dirigé aussi leur attention sur la possi- 
bilité d'avoir une bibliothèque à peu de frais ; chose qui ne doit pas sou- 
rire aux éditeurs et aux auteurs italiens bien que, dans notre Italie, on 
puisse être à la fois TAmi des Monuments, en même temps, semble-t-il, 
que Tennemi des livres. Pour s'assurer une lecture gratuite, nos collè- 
gues de Rome qnt demandé au ministère de l'instruction qu'il leur fasse 
hommage des « doubles > duplkati. Cette demande aura le succès at- 
tendu dès que la Société voudra bien demander d'être reconnue juridi- 
quement par l'Etat. Telle a été la réponse du ministre. 

« Et attendant, la Société des Amis de l'Architecture a déjà eu plus d'une 
occasion d'affirmer son autorité. Une première fois, un comité de la 
Société se présenta au ministère de l'agriculture, de l'industrie et du com- 
merce, pour demander que le projet à rédiger pour un nouveau siège 
du ministère fût mis au concours ; et le ministre a pris un engagement 
formel à ce sujet, dès que l'idée lointaine de ce nouveau si^e sera mise 
sur le tapis. Cette demande — assuré-t-on — contribua à éventer une 
combinaison technique-financière, qui probablement n'était point assez 
ssnsible aux caresses « des Amis des Monuments >. Une autre fois, la 
neuvelle Société s'intéressa i la défense du panorama splendide des 
ruines romaines et des collines du Latium, des ponts urbains au long du 
Tibre. Et dernièrement encore, un comité des« Amis de l'Architecture » 
se fit le promoteur d'un monument à Vittoria Colonna — à cette femme 
magique qui excita l'admiration de Michel-Ange et d'Arioste par sa 
beauté et son savoir. A la même Société, nous devons enfin l'initiative du 
projet d'une exposition internationale d'architecture qui aura lieu à 
Rome en 1893, absolument autonome et distincte des autres expositions 
qui pourraient s'organiser à Rome vers la même époque. Cette expo- 
sition qui sera la deuxième en Italie, pourra avoir un succès fort remar- 
quable ; surtout si les étrangers veulent bien répondre gracieusement 
aux invitations de notre capitale. Ce qui, pour les Fran^^ais — fort dé- 
sirés — ne me parait pas douteux. > 

Nous souhaitons vivement à cette institution nécessaire le succès 
qu'elle mérite. Elle arrive bien tard et nous avons été navrés, dans 
notre séjour à Rome, de voir détruire des aspects charmants, des monu- 
ments intéressants, remplacés par de vulgaires maisons à loyers. Par- 
tout b spéculation se montre lennemie de l'art et du sentiment des 
belles choses. La Société romaine créée sur le modèle de l'œuvre que 
nous avons fondée à Paris pourra si^uvent encore exercer une action 
utile. C. N. 
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REVUE DES REVUES^ 

LES DERNIÈRES DÉCOUVERTES EN FRANCE 

UNE ÉCOLE DE PEINTURE AU Xir SIÈCLE 

DANS LA VALLÉE DU LOIR 
PAR 

M. H. LAFFILLÉE 
Architecte diplômé par le Gouvernemenl 

A PROPOS DE l'exposition DE PEINTURE FRANÇAISE 
DU XII* SIÈCLE AU XV« SIÈCLE 

Ceite exposition qui a eu lieu en mars-avril 18^), à T Ecole des Beaux-Arts^ 
a permis d'étudier plusieurs documents inédits que nous reproduisons ici. 

Les origines de la peinture décorative en France sont enveloppées 
d'une telle obscurité, que les hypothèses les plus invraisemblables ont 
été mises en avant pour expliquer la présence des traces de décoration 
peinte qu'on rencontre ça et là sur tous les points de la France. 

La plus accréditée est celle qui consiste à les attribuer à des artistes 
étrangers parcourant les provinces et couvrant de peintures des monu- 
ments, dont la décoration et l'achèvement par conséquent, auraient été 
ainsi livrés au hasard. 

Les dernières découvertes faites dans le Vendômois viennent à propos 
pour réfuter cette théorie forgée par ceux qui, au plus grand profit de 
l'Italie, ont pris comme à tâche, de réduire, autant que possible, la part 
de notre pays, dans le développement de l'art. 

Le nombre relativement grand de ces documents, leur bon état de 
conservation et leur goupement, en rend l'étude facile. En les exami- 
nant et en les comparant, on voit de suite qu'ils présentent entre eux 
des analogies qui indiquent une source commune, tandis que certaines 
particularités les distinguent des productions du reste de la France. 

I. Nous reproduisons id le texte et les dessins publiés dans le Bulletin de 
la Société arclHologique du Vendômois (1892). 
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Cependant certaines nuances dans le détail ne permettent pas de les 
attribuer au même artiste, souvent même dans une seule œuvre, on 
constate des inégalités de facture, qui révéleraient le concours de mains 
diverses. 

On peut aisément en conclure qu'un c^ertain nombre d'artistes, établis 
dans la contrée, travaillaient à la décoration des édifices, religieux ou 
autres, en s'appuyant sur les mêmes principes, mais tout en conservant 
une part de personnalité voulue ou inconsciente. 

N'est-ce pas cela que l'on peut appeler une école ? 

Ce sont les traits qui caractérisent cette école, analogies d'une part, 
différences de l'autre que je m'efforcerai de faire ressortir dans l'étude 
qui va suivre. 

Cet art est évidemment issu de l'art byzantin importé sous le régne 
de Charlemagne par les maîtres que cet empereur avait appelés d'Orient. 

Au moment où nous l'étudions, au xii* siècle, il a déjà atteint un 
premier degré de transformation dans la facture et le procédé, mais 
l'esthétique est encore la même. 

Les représentations sont purement symboliques, les attitudes des 
personnages réduites à un petit nombre sont raides et conventionnelles, 
et c'est à peine si certains détails font pressentir le moment, pourtant 
très proche, où, par une étude directe de la nature, cet art s'af&anchira 
définitivement. 

Tel qu'il est il a pourtant son éloquence, mais il diffère tellement de 
celui auquel nos peintres modernes nous ont habitués qu'il faut pour 
le goûter, l'étudier un certain temps et par une sorte d'entraînement 
changer sa façon de voir, et oublier au besoin tout ce qu'on a vu. Au- 
trement il serait incapable de produire à un degré quelconque l'émotion 
qu'il pouvait éveiller chez les populations du moyen âge. 

Contrairement à ce qui a lieu de nos jours, le côté plastique est sa- 
crifié de parti pris au côté anecdotique que nous ne recherchons plus 
que dans des productions considérées comme d'ordre inférieur. 

Ce qu'on appelle le sujet, dans notre art contemporain, doit être d'une 
extrême simplicité, et le tableau, où les unités de lieu et de temps sont 
rigoureusement observées, ne raconte plus. 

Il n'en était pas de même au xii« siècle, où la peinture avait pour 
objet de compléter l'écriture et souvent même de la suppléer totale- 
ment quand elle devait s'adresser aux populations illettrées des campa- 
gnes. La clarté du sujet par la précision des détails était son principal 
mérite. 

Le côté décoratif n'était pourtant pas négligé, loin de là. La dispo- 
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sition des scènes cadrait toujours admirablement avec les lignes d'ar- 
chitecture, elle les faisait valoir, et, au besoin, les corrigeait. 

Si le dessin, en tant que reproduction mathématique de la forme, 
laissait à désirer, il présentait un jeu de ligne qui, pris à part, était 
souvent d'une pureté irréprochable, et l'élégance que les anciens moi- 
nes apportaient dans le tracé des majuscules de leurs manuscrits, appa- 
raît dans le dessin de ces figures presque hiéroglyphiques d'un aspect si 
saisissant. 

Par l'importance de ce double rôle de la peinture, on devine qu'une 
église ne pouvait être complète, si elle n'en était pas revêtue. 

On peut donc sans crainte affirmer que toutes les églises de l'époque 
romanes étaient peintes intérieurement. Les preuves, d'ailleurs, ne 
manquent pas. Une entre autres nous est fournie par la présence cons- 
tante de plusieurs décorations superposées à des époques différentes 
dans les églises qui n'ont subi aucun grattage. 

Comment expliquer, en effet, que certaines églises soient restées nues 
quand d'autres ont reçu trois, quatre et jusqu'à six décorations succes- 
sives ? 

Comment, d'autre part, tant d'artistes différents auraient-ils pu at- 
teindre le degré d'habileté extraordinaire que nous leur connaissons, s'ils 
n'avaient eu d'autre champ pour exercer leur talent que les quelques 
décorations qui nous sont parvenues ? 

Ceci posé, nous passerons à l'étude des documents, que nous possé- 
dons sur cette école, que nous appellerons, si vous le voulez bien, l'é- 
cole de la vallée du Loir, sans savoir pourtant si elle ne s'étendait pas 
au delà. Mais nous procéderons en cela comme les géologues qui dé- 
signent souvent une espèce de terrain par le nom du lieu où il a été 
étudié pour la première fois. 

Jusqu'à présenties monuments, dans lesquels nous avons trouvé des 
traces de décoration plus ou moins importantes se rattachant à cette 
école, sont au nombre de dix. 

Je n'entreprendrai pas de faire de ces peintures une description mi- 
nutieuse qui m'entraînerait trop loin. Ce travail d'ailleurs a été fait avec 
talent par des auteurs différents et ont paru dans votre bulletin. 

Je ne ferai qu'un résumé de ces découvertes et je m'attacherai sur- 
tout à l'étude du procédé et de la facture, en un mot au côté technique. 

Le procédé matériel est le même dans tous ces édifices. C'est celui 
qui était uniquement employé dans toute la France au xii« siècle. La 
peinture à la chaux sur mortier frais, autrement dit la fresque, procédé 
inaltérale quand il est exécuté dans de bonnes conditions, c'est-à-dire 
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quand la couleur délayée avec un lait de chaux est appliquée sur le mor- 
tier avant la prise de celui-ci, avant que cette combinaison chimique 
qui rend la chaux insoluble ne soit complètement opérée. 

Ces conditions n*ont pas toujours été remplies dans les fresques que 
nous étudions et beaucoup de détails qu'on reconnaît pour avoir été 
posés en dernier lieu sont presque effacés ou seraient les premiers à 
disparaître s'ils étaient soumis à une cause de détérioration telle qu'un 
frottement prolongé. Le noir a presque totalement disparu quand il n'a 
pas été posé directement sur l'enduit et qu'il a été appliqué sur d'autres 
tons pour tracer des inscriptions, ou autres détails accessoires. 

Ces défauts ne sont pas particuliers aux fresques de la vallée du Loir ; 
on les constate dans presque toutes celles qui sont en France, et il est 
bon d'en tenir compte quand on se livre à une étude de ces peintures, 
et qu'on veut les dessiner. 

Les édifices que j'ai cités tout à Theure se complètent de la façon la 
plus heureuse, et leur groupement suffit pour donner une idée exacte 
de l'aspect que pouvait offrir l'intérieur d'une église de la fin du 
XII* siècle dans les environs de Vendôme. 

A Saint-Gilles de Montoire, nous trouvons le système complet de la 
décoration d'une voûte en cul-de-four, nous en avons là trois spécimens 
fort beaux, mais qui, par suite de l'élévation considérable du sol actuel 
de l'église, sont placés trop près de l'œil pour qu'on puisse juger de 
leur effet. 

Ces voûtes étaient occupées par trois grandes figures de christ revê- 
tues d'attributions diverses, conformément à une disposition que le 
moine grec Deny d*Agrapha, qui vivait au xvi* siècle, nous a trans- 
mise dans son Guide de la Peinture. 

Ici déjà, on peut constater que plusieurs artistes s'étaient partagé la 
besogne et le Christ du centre ne paraît pas de la même main que les 
deux autres. 

Dans la partie cylindrique de ses absides se développaient des scènes 
diverses, dont on ne voit plus que la partie supérieure, formée de mo- 
tifs d'architecture, couronnée par une sorte de clocheton aplati, pré- 
sentant une toiture dont les bords se retournent en volutes. Disposi- 
tion qu'on retrouve dans les autres décorations et qui est un des 
traits caractéristiques de l'école qui nous occupe, car on ne la retrouve 
que là. 

Ces scènes, d'une hauteur qu'il est facile de déterminer, devaient re- 
poser sur une bande horizontale où s'accrochait une draperie semblable 
à celles qui terminaient par le bas les décorations de cette époque. 
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Comme toutes les autres, cette église présente des traces de décora- 
tions superposées. 

Les restes de celle du xiii« sont encore assez nombreux et un des- 
sin de M. Launay, publié dans le premier volume d'épigraphie de M. le 
marquis de Rochambeau, nous montre comment au xv« siècle le Christ 
du transept sud avait été recouvert par une représentation de la Sainte- 
Trinité, détruite depuis. 

Sur le mur séparatif du transept du côté de la nef, on voit plusieurs 
modèles de croix de consécration, fort endommagées, placées tout près 
du sol, et qui permettent ainsi de juger de l'élévation considérable du 
sol actuel de l'église, par rapport à l'ancien. 

La décoration de Poncé, présente beaucoup d'analogie comme fac- 
ture, avec les fresques de Montoire, bien qu'au premier abord elle 
semble en différer beaucoup. Les premières étant plus détériorées que 
les secondes, par suite des restaurations subies par l'édifice à plusieurs 
époques. La surface du mortier est usée au point que ce n'est qu'à 
force de patience qu'on peut arriver à distinguer quelques détails. 

Malgré cet état de délabrement, l'ensemble de ces fresques est peut- 
être le monument le plus considérable de l'école que nous étudions ; 
nous y retrouvons le parti complet de la décoration d'une église ro- 
mane, pourvue de bas-côtés, tant au point de vue du système décora- 
tif, que du classement des scènes représentées. 

Ces scènes, empruntées pour la plupart à la vie du Christ, se dérou- 
lent dans l'ordre chronologique sur toute la surface de la nef, la seule 
partie de l'église qui n'ait pas été remaniée. Elles sont réparties dans 
quatre zones inégales, supperposées, et sont limitées latéralement par 
l'architecture elle-même, de telle sorte qu'à chaque travée correspond 
une scène par zone. D'après une règle que le moine Deny nous a 
transmise, les premières scènes sont dans la partie la plus élevée de la 
muraille, prés du sanctuaire, et du côté de l'épître. 

Les deux zones supérieures sont réservées aux sujets empruntés au 
nouveau testament, à l'exception de deux panneaux occupés par une 
scène fort difficile à expliquer et qui représente le combat de plusieurs 
chevalliers nimbés contre une troupe ennemie qui semble mise en dé- 
route. 

La troisième zone, fort incomplète, semble avoir reçu une représen- 
tation des signes du zodiaque. La zone inférieure n'est plus représen- 
tée que par un seul panneau. On y voit deux personnages, l'un joue 
du violon tandis que l'autre se tord dans des convulsions, qui peuvent 
faire croire qu'il est possédé du démon. 
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Sur la face intérieure du pignon est représenté le jugement dernier, 
avec tous les développements que comporte ce sujet. 

La façon dont l'artiste a représenté le paradis, est assez original. Au 
lieu de la disposition habituelle qui consiste en une série de logettes 
en forme d*arcatures, l'artiste en plaçant les bustes des élus, dans une 
série de médaillons juxtaposés, a trouvé un motif d'un heureux effet 
décoratif. 

Chacune des zones où sont réparties les scènes dont nous venons de 
tracer les grandes lignes, est séparée des zones voisines, par de larges 
bandes ornées, qui se répètent à la partie supérieure du mur et donne 
une grande fermeté à l'ensemble. 

Dans presque toutes les figures, la prunelle de l'œil tracée au noir 
a disparu. C'est un trait de ressemblance entre ces peintures et celles 
de la même école. 

Ces peintures avaient été recouvertes par deux décorations, l'un de la 
fin du xiii« siècle, l'autre du xvi« siècle. 

Le troisième monument important, est l'église de Saint-Jacques-les- 
Guérets, dont les fresques ont été découvertes récemment et débarras- 
sées de leur badigeon par M. l'abbé Haugou, avec une sollicitude qui 
n'a de comparable que l'esprit avec lequel il nous en a fait la descrip- 
tion. 

Cette description a paru dans votre bulletin, je ne la recommencerai 
pas, on ne saurait d'ailleurs mieux faire. 

J'y ajouterai seulement quelques observations qui dans l'ordre tech- 
nique ont leur importance. 

Ces peintures occupent la moitié de la nef et l'abside. Ici nous ne 
voyons pas de voûte, l'église n'en a jamais eue. L'artiste, ne dispo- 
sant pas d'un cadre aussi favorable que l'église de Poncé, n'a pu obser- 
ver autant d'ordre dans le classement de ses scènes. On y trouve quel- 
ques épisodes de la vie de Jésus-Christ et le jugement dernier, composé 
du Christ triomphant, du pèsement des âmes, du paradis et de l'enfer, 
se suivant sans aucune symétrie et se conforment aux dispositions par 
trop défavorables de l'architecture. 

Ces peintures ont l'avantage d'être admirablement conservées, mais 
elles sont loin d'avoir le style des précédentes. Le dessin en est mou 
et le trait hésitant. Ayant sans doute conscience de son inhabileté, l'ar- 
tiste s'est rejeté sur le détail et dans le vêtement des personnages il a 
accumulé les ornements. Les traits des visages, les cheveux sont traités 
avec beaucoup de finesse, mais la forme laisse à désirer à tous point de 
vue. 
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La façon dont est traitée la lèvre inférieure des personnages est à ob- 
server; elle consiste dans un rectangle parfaitement régulier dont le 
grand côté est horizontal. 

La couleur de ces lèvres, de même que celle des taches qui marquent 
les joues, est très foncée, presque noire. Si éloigné que le système de ces 
peintures soit d'une imitation de la nature, il semble difficile que ces 
taches soit conformes à leur état primitif. On peut supposer que la cou- 
leur employée a noirci sous l'action de l'air ou de la chaux. 

Une analyse chimique relèverait peut-être la présence d'un vermil- 
lon ou d'un cinabre, qui, comme on le sait, sont facilement alté- 
rables. 

La robe et le manteau du Christ présentent une particularité qu'il 
est bon de noter. Le fond de ces vêtements est jaune ou rouge et les 
plis sont modelés, au moyen de laides bandes bleu pâle, luttant avec 
le jaune et dont le jeu produit sur l'œil l'effet des étoffes à reflets chan- 
geants. Ces fresques ont été, comme les précédentes, recouvertes par 
deux décorations plus récentes, l'une du xjii« siècle, dont on voit des 
fragments considérables et l'autre xvi«. 

Les peintures de l'église de Souday, dont il y a peu de temps j'igno- 
rais encore l'existence, sont peut être les plus belles de toutes et se 
rapprochent par le style de celles de Poncé et de Montoire. Malheureu- 
sement elles sont fort incomplètes, et se réduisent à un seul panneau 
qu'on ne peut voir qu'en se glissant entre la charpente de l'église et la 
voûte en pigeonnage de construction moderne. 

Comme à Poncé, ces peintures occupaient différentes zones. Au- 
dessous du panneau conservé, on aperçoit le sommet d'une autre scène, 
couronnée par le clocheton aplati dont nous avons parlé. 

Ces peintures les mieux conservées de toutes, quoique plus incom- 
plètes, présentent cet intérêt qu'elle nous donnent la gamme exacte de 
ce genre de décoration, et montre l'excellence du procédé, que l'hu- 
midité conserve. La fresque résiste en effet là où d'autres peintures 
seraient promptement détruites. Ce procédé, dont nous avons retrouvé 
et appliqué les formules, est de la plus grande simplicité, et nous es- 
pérons le voir bientôt remis en honneur pour la décoration de nos 
églises enlaidies, tous les jours, par des badigeons à la colle ou à l'huile, 
qui ne laissent, à nos regards navrés, que la consolation de savoir qu'ils 
sont voués à une destruction rapide. 

La fresque de Souday représente dans le même cadre l'Annonciation 
et la Présentation, en tout, quatre figures dont la forme, absolument 
écrite, pourrait donner matière à réflexion à ceux qui ne veulent voir 



io6 l'ami des monuments et des arts 

dans les œuvres du xii® siècle, que les bégaiements d*un art dans Ten- 
ance. 

L'ensemble de la décoration était arrêtée à la partie supérieure, par 
une bande semblable à celles qu'on voit à Poncé, couronnée, de plus, 
par une frise de feuillage d'un dessin assez savant. 

La fenêtre qui avoisine ce tableau était entourée d'une large frise, 
ornée d'une poste dentelée, blanche et jaune sur fond rouge, du plus 
bel effet. 

Dans les autres monuments, les décorations n'existent plus qu'à l'état 
de traces. C'est ainsi que dans l'église de Lavardin, on voit apparaître 
çà et là, des fragments de draperies qui ne laisse pourtant aucun doute 
sur leur parenté avec les fresques de la vallée du Loir. 

La commanderie d'Artins, aujourd'hui détruite, était couverte de 
peintures, offrant la plus grande analogie avec celles de Saint- Jacques- 
des-Guérets, et dont M. Launay nous a conservé le souvenir dans un 
dessin qui sera publié bientôt dans le second volume d'épigraphie de 
M. le marquis de Rochambeau. On y remarque une légende de Saint- 
Nicolas, semblable à celle qu'on voit à Saint-Jacques. 

A réglise de Saint-Ouen, on voyait encore, en 1886, des fragments 
de fresques bien caractéristiques, que M. le comte de Rochambeau a 
Sauvé de l'oubli en en faisant une jolie aquarelle. 

A cette liste il faut joindre deux édifices, assez éloignés des précé- 
dents, mais dont les décorations se rattachent sûrement à la même 
école. Ce sont : la chapelle circulaire du Liget^, dans le département 
d'Indre-et-Loire, et la crypte de la collégiale de Loches. 

Comme je Tai dit en commençant, ces différents monuments pré- 
sentent un ensemble très complet et les nouvelles découvertes qu'on 
pourra faire, ne pourrons confirmer les conclusions qui en ressortent. 

Si j*ai trouvé dans le Vendômois la preuve que je cherchais depuis 
longtemps, de l'existence d'écoles de peintures régionales, c'est à votre 
société que je le dois, à l'heureuse influence qu'elle exerce sur la conser- 
vation des monuments de la contrée. Permettez-moi de vous en remer- 
cier dans la personne de votre président, M. le marquis de Rocham- 
beau, qui a bien voulu se faire mon guide et mettre à ma disposition 
les documents qu'il recueille depuis longtemps avec ce tact et cette 
prévoyance qui font les premières vertus d'un archéologue. 

I. Ces peintures, ainsi que celle de Montoire, ont été publiées dans la 
Peintttre décorative au xi« ou xvi« sièck, par Gélis-Didot et Lafïillée. 
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LfeS COLLECTIONS QJJl S*EN VONT tlj 

LES COLLECTIONS QUI SEN VONT 

REVUE DES VENTES ARTISTIQjUES ET ARCHÉOLOGIQUES 



LA COLLECTION SPITZER ET UART FRANÇAIS 

VAmt des Monuments et des ArtSy fidèle à son programme, devait 
sauver le souvenir de ce monument que constitue encore, à l'heure où 
j'écris, la collection Spitzer; bientôt il sera vendu et détruit; on trou- 
vera du moins, dans l'organe des a Amis », de nombreuses repro- 
ductions des œuvres dispersées aux enchères conduites par MM. P. 
Chevallier et Ch. Mannheim; jusqu'ici, elles n'étaient figurées que dans 
un ouvrage admirable, que son grand prix n'a mis aux mains que de 
quelques privilégiés. M. H. Vuagneux l'a justement écrit dans les Dé-- 
hais : les quarante séries, en lesquelles Frédéric Spitzer avait divisé ses 
collections, comprenaient comme l'a bien dit M. BonnafFé, tout ce que 
l'industrie a pétri, limé, tissé, forgé, ciselé ou fondu de plus exquis, 
depuis l'aurore du moyen âge au déclin de la Renaissance. 

Quel beau musée Paris aurait pu conserver si Spitzer l'avait voulu 
pour éterniser sa mémoire et servir sa patrie d'adoption ! 

Palestrina, ville étrusque qui garde encore de si beaux débris de sa 
splendeur, s'étage sur un mont en des ruelles dont le voyageur garde 
un profond souvenir. Ceux qui n'ont pu admirer à Palestrina l'admi- 
rable fenêtre antique, sur laquelle les fermiers ont accroché un pigeon- 
nier, ont pu trouver comme un reflet de la pureté de cet art en étudiant 
la ciste latine de Palestrina^ beau bronze qui porte le n^ 23. A côté, des 
terres cuites antiques, dans le genre grec. Mais évidemment Spitzer 
préférait les œuvres du moyen âge et de la Renaissance, qu'ils fussent 
français ou italiens, anglais, flamands ou allemands ou même orientaux. 
L'art français est représenté notamment par d'admirables tapisseries 
parisiennes, de l'atelier de J. Lefévre. Nos lecteurs ont lu dans le second 
volume (page i) de VAmi des Monuments et des Arts la biographie du 
père de cet artiste, le Parisien Pierre Févre ou Lefévre, directeur, au 
XVII* siècle, de la manufacture de tapisseries de Florence ; la notice de 
M. Eugène Mûntz est accompagnée du portrait de ce tapissier. Les 
œuvres de son fils sont figurées ici par trois Bacchanales (n®* 414, 415, 
416) et par la Toilette d'une princesse (n« 413). 

6 
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Une petite vitrine renferme sept pièces d'une tonalité claire avec lé- 
gères touches de couleur. Ce sont les faïences de Saint- Porc h aire, 
dénommées de Henri 11 ou d'Oiron jusqu'au jour où M. Bonaffé a éta- 
bli le véritable lieu d'origine (V. le tome II de VAnù âts Monuments et 
lies Arls, p. 296). 11 y a cinq salières (662, 663, 664, 666, 667), une 
coupe (665) et une aiguière (668). Les émaux peints de Limites 
comptent 161 pièces (n" 417-588) les feïences de Bernard de Palissy, 
72 pièces (589-661); six des vitraux sont des œuvres françaises du 
XVI' siècle (1962-1968). On trouve beaucoup d'ivoires, des bijoux, des 
clefs, des serrures, appartenant à l'art national ; quelques meubles, un 
bas-relief (n" 1271), font encore partie de notre patrimoine, auquel 
appartiendraient aussi deux grandes cheminées en pierre sculptée en 
1525 ; l'une orne le cabinet de travail (n» 1272), l'autre le n* 1273 oc- 
cupe le milieu de la salle d'armes, s ce véritable hall, écrit M. Henri 
Vuagneux, de fer et d'acier sans rival, formé de cinq à six cents pièces, 
toutes d'égale beauté, auxquelles seules il ne sera point touché encore ; 
c'est bien là l'ensemble le plus merveilleux qu'il soit donné de voir : 
casques, morions, cuirasses, bouchers, armures, èpées ciselées et da- 
masquinées d'or, arquebuses, pistolets, hallebardes et marteaux d'armes 
èvidés d jour, incrustés d'or, arbalètes, carabines, rondaches, étriers, 
harnais de joilte, de parade ou de combat, rivalisant entre eux par la 
richesse inouïe du travail, dont ils sont entourés ». 

Nous ne rééditerons pas le catal<^uc en citant les 3369 pièces qui y 
sont énumèrées; mais nous laisserons apprécier par nos lecteurs la 
suite des œuvres que nous reproduisons ici; elle complétera ce relevé 
succinct de ce qui appartient à la France dans la riche collection 
cosmopolite réunie ici. Inutile faire valoir l'intérêt des pièces étran- 
gères; bien d'autres s'en sont déjà chaînés. 



N* 2î4i. - Coutellerie : Cuillère en vermeil 

Travail français, xvi* siècle 

Long. o™,i69 

uillère est de forme ovale. Le manche se termine par un terme de iemme 

de haut relief accompagné de feuillages ciselés. 



Les coUectioDS qui s'en vont : La colleciion Spitzer 

N° 717. — Meubl« : Fauteuil en noyer sculpté 

Travail franfais, xvr siêde. 

Haut, i'",S4. — Larg. o",57. 

Le dossicf élevé et i jour est orné ea soa centre d'un balustre aplati, sonnonté 

d'un fronton découpé. Les bras, recourbés, se terminent par des têtes de 

bélier. Le devant du siège est décoré d'incrustations de bois noir. Ce meuble 

a subi des restaurations. 



Les coUections qui s'en vont : la collection S[Mtzer 

N' 1491. — Bronzes : Mortier Venise 

Fin du XV' siècle 

Hint, o",iS- — Diam. d la base, o<n,i3î. — Diam. i l'ori&ce, oa,i 



N' 607. — Faïences de Palissy : Plat ovale 

Long. o",îJ. — Lorg. 0",i50 

Autour d'une cavité ovale sont rangées ^métriquemeot quatre autres cavités 

circulaires; ces cavités sont jaspées, et entre elles, sur un fond jaune, se 

détachent quatre figures d'enfants. Revers jaspé. 
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DINER DE L'AMI DES MONUMENTS ET DES ARTS 



EN l'honneur de l'ÉLECTION A l'iNSTITUT DE SES COLLABORATEURS 

MM. Eugène MUNTZ ct JUGLAR 



Un grand nombre « d'Amis » s'étaient donné rendez-vous en un char- 
mant festin. Après quelques paroles de bienvenue prononcées par 
M. Hardy, architecte du Gouvernement, le Directeur de VAmt des Mo- 
numents et des ArtSy M. Charles Normand, s'est excusé de prendre la 
parole devant une assistance aussi choisie ; il a félicité nos deux dévoués 
collègues d'être par leur beaux travaux l'honneur de la compagnie et 
d'avoir, dans les heures difficiles du début, tenu la maison à bonne en- 
seigne ; dès le premier instant, ils ont été de ceux qui avaient pres- 
senti l'importance de l'œuvre nouvelle. L'auteur de tant d'ouvrages pré- 
cieux sur l'Italie a montré par ses études que bien souvent les recherches 
faites à l'étranger peuvent servir la cause du progrès de l'art national. 
M. Juglar célèbre, en termes excellents, les mérites de l'architecture et 
de ses monuments trop peu appréciés à son gré ; ils méritent de prendre 
dans la préocupation publique la même place que les autres arts. M. Eu- 
gène Mûntz, en disant à son tour qu'il était touché de cette manifes- 
tation spontanée, a conté qu'il était fier d'avoir pu s'associer dès les 
débuts à l'entreprise si utile des a Amis ». Il leur a promis un 
concours non moins actif que par le passé. Puis M. Auge de Lassus 
a dit quelques vers rimes à l'intention des deux convives. 

Une coupole triomphale 
Qpe Zola bat de sa rafale. 
Monte où finit le pont des Arts. 
Les bouquinistes, doux lézards, 
Attendent là le savant chauve, 
Ou le poète en deuil qui sauve 
Ses enfants, sens dessus dessous 
Tombés dans la boite à deux sous. 
La renommée a ses orages; 
Mais tout s'apaise en ces parages, 
Au temple auguste où deux amis, 
Deux Parisiens sont admis. 
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Des immortelles palmes vertes 

Leurs coutures se sont couvertes. 

Combien de gloires incarna 

L*habit que David dessina ! 

A Juglar, à Mûntz ! Je supprime, 

Non pour la beauté de la rime, 

Le Monsieur. Ils méritent mieux. 

On se tutoie au sein des cieux. 

Juglar, comme un bon capitaine 

Qpi dompte la mer incertaine, 

Nous dit le aux et le reflux 

De Targen* que nous n'avons plus. 

Mûntz, d'une tendresse éloquente, 

Nous dit rOlympe qu'il fréquente. 

Le beau Ta fait son chevalier, 

Et Raphaël son familier. 

Chez nous, si haut qu'il monte en grade, 

Le vainqueur reste un camarade ; 

A tous deux sans plus de façon, 

J'offre nos cœurs et ma chanson. 



LE CONGRÈS DES SOCIÉTÉS S A FAN TE S 

A LA SORBOKNE 

ET DES SOCIÉTÉS DES BEAUX- A RTS 

A l'École des beaux-arts 

Nous reproduirons prochainement les communications que les délé- 
gués ont bien voulu nous adresser pour suppléer aux insuffisances des 
comptes rendus si secs du Journal officiel. Mais il est un incident qui rentre 
trop spécialement dans le programme de VAmi des Monuments et des 
ArtSy pour que nous n'en avisions de suite nos lecteurs, qui ont pu en 
connaître quelques mots par les notes de la presse. Voici la reproduc- 
tion de Tune d'elles ». 

« Plus d'animation que de coutume, hier, au Congrès des Sociétés sa- 
vantes. M. le chanoine Pottier, président de la Société archéologique 

I. Soleil du samedi 8 avril 1893. 
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de Tarn-et-Garonne, ayant signalé la destruction d'une fresque à peine 
découverte, M. de Lasteyrie, membre de la commission des monuments 
historiques, a cru devoir critiquer les savants de province de leur né- 
gligence à empêcher certains actes de vandalisme. Plusieurs protesta- 
tions se sont alors élevées contre la commission des monuments his- 
toriques; M. Ch. Normand, le sympathique directeur de V Ami des Mo- 
nuffifnts et des Aris^ les a précisées en reprochant à la commission d'avoir 
laissé démolir la seule construction civile à Paris datant de la Renais- 
sance, l'hôtel des Prévôts, et laissé tomber en ruines les restes de la 
plus vieille église parisienne, Saint-Pierre-de-Montmartre. 

M. de Lasteyrie a répondu que les deux projets présentés pour Saint- 
Pierre-de-Montmartre étant également mauvais, il lui avait semblé que 
le mieux était de laisser l'église en cet état. Mais, doit-on lui répondre, 
est-il croyable qu'aucun de nos habiles architectes ne puisse sauve- 
garder ce monument précieux? D'autant qu'il importe au plus haut 
point de ne pas refaire cette église, suivant la routine dont est victime 
Saint-Front de Périgueux. M. Darcel, également membre de la commis- 
sion des monuments historiques a essayé à son tour de la défendre du 
chef de l'hôtel des Prévôts « qui n'était pas d'un si grand intérêt ». 
Nous ne répondrons à cette assertion singulière que par le témoignage 
des vives réclamations des archéologues parisiens en présence de ce 
vandalisme inouï ; il suffît de parcourir encore les volumes et les planches 
du Nouvel itinéraire de Paris (p. 281, 298) ou du Bulletin de la Société 
des Amis des Monuments ParisienSy ou encore de se rendre prés du 
n° 88 de la rue Saint-Antoine, dans le passage Charlemagne, pour con- 
templer les faibles restes que la commission ne saura sans doute pas 
sauvegarder davantage. C'est ce qu'aura voulu dire l'interrupteur in- 
connu qui, entendant parler d'action officielle, s'est écrié : « donc c'est 
une œuvre perdue ». 

A ce propos, M. de Mély répondant à M. de Lasteyrie fait remarquer 
que, malgré la bonne volonté des archéologues de province, ils n'ont 
pas souvent le temps matériel nécessaire pour aviser le Comité des 
monuments historiques des dégradations ou des enlèvements qui peu- 
vent se produire subrepticement. Il rappelle qu'il a pu sauver les bas- 
reliefs de la crypte de la cathédrale de Chartres parce qu'il avait été 
prévenu de Paris, mais qu'au même moment, les tombeaux de Bourges 
ont été emportés, sans que personne pût s'y opposer, au musée du 
Louvre, où ils sont actuellement et que les réclamations postérieures 
ont été vaines pour les faire rentrer à la place qu'ils n'auraient pas dû 
quitter. 
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dir.\ le palais CarârcIIi, i R::ze, en a Cccc-verî un pis de muraTinl 
iani doute aprarrenu à la cclla oncnulc de Tantic-e tecirle de Juritcr 
Capitclin. Dc;a, en ÎS75, en avah nus au ;cur une ptarde de Taire 
primitive du ten:p!e et un n-agn:en: des ccicnnes de martrre pentelique 
ç-c Don::nc3 avait tait venir de Grèce. Ce fragment ines;:rait 2",io 
de diaciètre, tandis que le Panthcon d'Agrippa à Rome n'a que l",90. 

Dans b œéme lettre, M. Geî5xîy annonçait i TAcadctnie qu'on a 
trouvé dans une ton:be à Chiusi un bronze rcprcsenunt une tête de 
louve semblable à celle de b ccicbre louve du Capitole. La comp- 
raison de ces àcMx documents, dont Tua est certainement étrusque et 
d'une technique postérieure par b date, suivant le professeur Helbig, 
à celle de b îcuit du pabis des Gînservateurs, ot&e un nouvel argu- 
ment à ceux qui soutiennent que cette dernière œuvre date, non du 
moyen âge, mais de b période étrusque. Au contraire, un nouvel exa- 
men du célèbre lion de Saint-Marc à Venise, réparé d^aboni en 181 5, 
et une seconde fois en 1892, démontre que c'est un ouvrage du xii«ou 
XIII* siècle, composé de pièces de bronze attachées sur une armature de 
fer et fort éloigné de b technique étrusque. 

M. Geffroy a terminé sa lettre par une nouvelle qui n'est pas im- 
pré\'ue. Le moulage de la statue équestre de Colleoni qui avait été 
accordé à rAllemagne en 1875, ayant endommagé la dorure, l'admi- 
nistration italienne a cru devoir refuser récemment à l'Angleterre et à 
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la Belgique, comme à la France en 1883, l'autorisation d'en reproduire 
un nouveau. 

Dans une autre lettre, en date du 7 mars et lue dans la séance du 10, 
l'éminent directeur de notre École française de Rome fait savoir à ses 
confrères que M. le professeur Bamabei a soumis à l'Académie de 
Lincei deux fragments d'anses d'un vase de bronze récemment décou- 
verts près d'Ascoli, non loin de la côte de l'Adriatique ; ces fragments 
représentent un taureau et une lionne d'un très beau travail archaïque 
et d'une patine admirable. On a trouvé à plusieurs reprises dans la 
même région de beaux fragments d'ouvrages en bronze ; ce sont sans 
doute des ouvrages grecs que les Tarentins apportaient pour les 
échanger contre la laine nécessaire à leur industrie de teinture. 

— Nous avons parlé, il y a quelque temps, des fêtes données à 
Rome à l'occasion du jubilé de Léon XIII. La science y a eu sa part. 
Le sultan a offert au pape un marbre portant l'inscription d'Albercius, 
évêque de Phrygie au commencement du m" siècle, inscription 
grecque connue depuis longtemps et d'une grande importance pour 
l'archéologie chrétienne. 

— M. de Rossi va publier une Notice sur les accroissements qu'a 
reçus, sous Léon XIII, le Musée chrétien du Vatican. Une série de 
rapports officiels rappelera les principales améliorations apportées 
par le Saint-Père aux conditions du travail scientifique. Des catalogues 
de manuscrits et d'imprimés de divers fonds sont livrés à la publicité, 
les archives sont ouvertes et une salle de consultation est établie pour 
les personnes qui ont besoin de faire des recherches. 

Un reliquaire byianiin, — Dans la séance du 3 février, M. G. Schlum- 
berger a lu un travail intéressant sur un magnifique reliquaire byzantin 
récemment acquis en Italie par le comte Grégoire Stroganof, de Rome, 
possesseur d'une collection déjà célèbre. Ce reliquaire,qu'il a fait passer 
sous les yeux de ses confrères, est formé d'un cadre de bois à revête- 
ment métallique, orné de figures de saints et sur lequel sont fixés 
divers réceptacles contenant encore des parcelles d'os et de sang coa- 
gulé de plusieurs saints; mais l'intérêt particulier de ce monument 
consiste dans les très belles plaques émaillées qui en ornent la &ce 
principale, plaques d'émail cloisonné du plus beau et du plus fin tra- 
vail, d'une coloration admirable et qui peuvent rivaliser avec les plus 
' célèbres. Elles représentent la scène du crucifiement et celle du Christ 
au tombeau. Elles sont de la plus belle époque de l'art byzantin du 
x« siècle ou du commencement du xi«. M. Schlumberger pense que le 
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reliquaire est une de ces précieuses dépouilles rapportées en Occident 
par les croisés latins à la suite du grand pillage de 1204 et dont les 
derniers vestiges ornent encore quelques églises de France, d'Italie et 
des bords du Rhin. 

Antiquités africaines. — En 1891, M. Gauckler, aujourd'hui directeur 
du service des fouilles et des antiquités en Tunisie, alors chargé d'une 
mission archéologique en Algérie, a fait sur l'emplacement de Gunugus, 
prés du village actuel de Gouraîa, des fouilles dont le principal résul- 
tat fut la découverte de plusieurs tombeaux phéniciens encore pleins de 
poteries et de curieux objets de parure. La ville de Gunugus était 
encore habitée et prospère à l'époque byzantine et c'est dans les ruines 
d'un bâtiment de cette époque que M. Gauckler a retrouvé, couvrant 
une marche d'escalier, une inscription du temps de Septime Sévère, 
gravée en caractères élégants pour l'époque. Le texte de cette inscrip- 
tion bien authentique nous permet de fixer à Sidi-Brahim l'amplace- 
ment de Gunugus. 

Il fait connaître le nom et le cursus d'un gouverneur de la province 
de Bétique jusqu'à présent inconnu, G. Fulcinius Fabius Maximus 
Optatus qui parait avoir été originaire de la ville voisine, de Gartenna 
où ont été retrouvés des textes épigraphiques en l'honneur de plusieurs 
personnages qui portent les mêmes noms et qui doivent avoir été les 
ancêtres de ce légat. 

Le legs Piot. — Dans sa séance du 27 janvier, la commission du legs 
Piot a voté le projet suivant que la commission des travaux littéraires a 
examiné dans la réunion du 3 février et dont elle a approuvé les termes : 

c Afin de perpétuer la mémoire de M. Piot et de mettre à la disposi- 
tion des archéologues un recueil dont le format permette de publier 
avec le soin voulu les monuments des diverses époque qui méritent 
d'être étudiés et reproduits, la commission Piot propose à l'Académie 
de décider la publication d*un recueil qui porterait le titrre suivant : 
Fondation Piot. — Recueil de monuments et de mémoires relatifs à F archéo- 
logie et à l'histoire de l'art. — Ce recueil sera publié par la commission 
Piot ou par ceux de ses membres qu'elle déléguera plus spécialement 
pour le diriger. » 

Un ivoire chrétien au Louvre. — M. G. Schlumberger a mis sous les 
yeux de l'Académie, dans la séance du 10 mars, un ivoire chrétien très 
ancien que le Louvre vient d'acquérir et qui est certainement une des 
pièces les plus curieuses de notre Musée National. La face antérieure 
sculptée représente un apôtre préchant au milieu d'une foule d'audi- 
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leurs vêtus de costumes analogues à ceux des personnages des mo- 
saïques de Ravenne. Il s'agit peut-être de saint Paul prêchant aux gen- 
tils; mais ce qui donne à cet ivoire, qui a peut être servi d'ornement 
à quelque siège épiscopal, un grand intérêt, c'est que les auditeurs du 
saint sont groupés sous la porte d'une ville en miniature dont les prin- 
cipaux monuments de formes très diverses sont figurés en relief. Ces 
monuments sont peuplés de spectateurs, qui, penchés aux fenêtres et 
aux balcons, écoutent, eux aussi, la prédication du saint. La disposition 
très particulière des édifices, l'irrégularité voulue avec laquelle ils se 
dressent à côté les uns des autres, leur manque de symétrie, leur va- 
riété très caractérisée, la présence d'un vaste portique semi-circulaire 
central, toutes les circonstances réunies permettent de supposer que 
l'artiste a voulu représenter une cité en particulier, probablement une 
cité très connue, mais dont nous ignorons le nom. 
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Prière d'envoyer un double exemplaire des ouvrages destinés 

aux comptes rendus. 



Second album de V n Ami des Monuments et des Arts ». — Premier livre 
(for du salon d^ architecture , fondé et publié sous la direction de Charles 
NoRACAND à Tusage des amateurs , des gens du monde et des artistes. 

Barbftud : Le chAteaa de Bressuire (moyen âge). — Chapelain de Qiubeyre : Baptistère de Ra- 
vennes. — Vue de Venise. ^ L. Cordonnier : Projet de bourse ponr Amsterdam. — V. Desbois : 
Lanterne da château de Cbambord (Renaisiance). — A. Durand : Projet pour la caserne de la 
Garde républicaine. — Gaida : Peintures découvertes â h coupole de la cathédrale de Cahors 
(moyen âge). — Honoré : Tombeau de Tévèque Picolomini (Renaissance). — Marquet : Projet 
d*h6tel. — Lafargue : Château de Josselin (moyen âge). — Marcel : Projet du Palais du Sénat pour 
Bucarest. — Mauber : Le château de Chateaubriant. — Charles Normand : Parthénon inconnu 
(couper — L'ordre de Métaponte. — Paul Normand : Porte détruite de France â Belfort (Louis XIV). 
— Paulme : Porte de Saint-Mdclou à Rouen (Renaissance). — Louis-M.-J. Parent : Cheminée. — 
Hôtel. — Niaet : Remparts de Fréjus. — Piiiho : Tombeau. — Rives : Établissement Crespin Du. 
iayel. — Tissandier : Temple japonais. 

Ce Livre ttor forme un recueil précieux de documents de choix, indispensables aux études et â la 
pratique des aru; il assure â chaque artiste une marque durable de ses efforts; il permet â ceux 
qui ne peuvent se rendre au Salon de le parcourir dans un volume élégant et commode, qui fixe 
les souvenirs de tous ; il constituera, par la suite, un superbe monument élevé au génie et au zèle 
désintéressé des architectes français; c'est avec VAmi des Monuments et des Arts dont il forme un des 
bcaiu albums, le seul recueil qui mette â la portée du public non architecte les documenu qui lui 
sont nécessaires; c'est une mine précieuse de documents de tous styles et de toutes époques. Ce 
beau volume fait Tomement des ubles de salon et des ateliers de tous les gens de goût. 

Le nouveau piocédé de reproduction employé offre l'exactitude de la photographie, mais les épreuves, 
inaltérables, ne passent point comme celles de la photographie ; le procédé est plus précis et rend 
mieux l'aspect artistique des originaux. 
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Edmond Radet. — LuUy, homme (^affaires, prcprUtaire et musicien. In-4«. 

Ce befta volume Olutré de orne pUnchet en hèliogniviircs donne de très iméretiants nnieigae- 
meats sor ton hAtel encore snbtituuic dans U me Sainte-Anne et sur Veut primitif de ion mftvaolèe 
au Petits-Pères. 

L*autenr a utilisé pour cène étnde son savoir d'architecte indispensable à l'ètnde sérievse dci 



La lecture en est agréable; le dessin des planches est dans le caractère des originaux; c*est «oc 
des meilleures mon<^raphies de logis parisiens, et nous y reviendrons plus longuement dans le 
Nomid Itinirëiri ie Paris. 

Mariai Yachon. — La femme dans V Art, In-4<*, Rouam. 

Ce livre est consacré k U femme comme in^tratrice des grands génies, comme modèle des chefii- 
d'oeuvre, comme protecmce des maîtres, comme artiste. A côté des figures connues, on tu trouve de 
nouvelles n'ayant pas fiiit moins pour la gloire et la pr o sp é ri t é de leur pays. Cest un hommage dé- 
licat à toutes ce'Jes qui aiment les belles choses, les créations des anistes et des poètes. 400 figures 
permettent d'étudier b femme depuis l'antiquité jusqu'à la période moderne. 

SocièU arcbiologique de Bordeaux. Tome XXVI, y fasc. 

C. de Menrignae. Note lur les ampoules de Saint-lfennas ou Menue du musée de Bordeaux (pi.). 
— D* E. Berchon. Études paléo-aichéologiques sur l'âge du bronxe, spécialement en Gironde (avec 
phototypies). 

Hemri Ynagnouz. — Propos artistiques avec prèjace par Eugène Mumtz. In-8«, 
Qpantin, 1893, 366 p. 

Recueil d'articles publiés par H. Vnagneux de 1886 à 189a dans divers Journaux. Itt Amis du Mo» 
nummtsovx leur bonne part dans cette revue du mouvement artistique. On y peut )ugcr notam- 
ment aux pages voisines de la page 73 du service rendu par la revue fAmi ia Monuments et des Arts 
au stt)et de Versailles; ce coup d'cril rétrospectif permet de se mieux rendre compte des dangers qui 
menaçaient Versailles quand If. Charles Normand entreprit la campagne qui aboutit au vote des 
sommes nécessaires à la mise en état qui s'achève à cette heure, liais pourquoi le directeur de VAmi 
des lùmmmnts et des Arts ne reprendrait-il pas U belle idée qu'il avait émise au Congrès de pro- 
tection des Monnmeuti, étudié par M. Vuagneux aux pages ito et ist : celle de la sauvegarde des 
monuments et oeuvres d'art en temps de guerre par l'organisation d'une nouvelle Croix Rouge. 

On trouve de tout dans cet excellent recueil. Nous ne saurions trop engager nos « Amis « à le 
lire; il y verront avec plaisir plus d'une page Caisant allusion à leur action féconde. Un excellent 
index permet de retrouver les sujets et les auteurs cités. 

Félix Rayaisfon, — La Vénus de Milo, Ji2p. in-4% 1892. Imp. Nat.,9 pho- 
totypits. 

Extrait des Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Essai de lustitution et d'in- 
terprétation dont il a été parlé dans VAmi des Àionumemis et des Arts, Pour M. Ravaissoo, la Vénus 
de Milo est une reproduction libre à plusieurs ^rds exécutée dans le siècle d'Alexandre d'un modèle 
créé à Athènes dans le siècle de Périclès; c'était la Vénus Uranie des anciens temps, accueillant 
dans le séjour élyséen, comme son époux Ihtnr, et en l'élevant ainsi au rang de Mars, le héros dans 
cquel Athènes honorait son fondateur. Sur la planche u, M. F. Ravaisson a restitué le groupe 
doas k Vénus de Milo fiUsait partie, en phifant à ses cAtés e guerrier Boigfaése. 

Bulletin de la Société ^études des HauteS'Alpes, ii« année, 2« série, n* 5, 
1893. Ia-8, Gap. 

J. Roman: Statistique briançonnaise;date de k eooscruction du porche de U cathédrale d'Embrun 
serait incontestablement une œuvre italienne du commencement du xni* siècle). 
Faxy: Les livres de choeur de l'ancienne métropole d'Embrun. 
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Comta du Pont l'Ubé da Salindon at Kaurice Ooillamot : Sanu muni- 
gaïqut, 

:l, bn tiipBt, a'» pu ««m danol il''tiida int 1i* a 



L. aoqMt. — La ebdsst â* Notr^Damt de Tournai. In-^', }i p., grivnres et 
j chromos. 

Eitnit ia tome XXIV ilci BmiléUti J> U SocUH hUUnpH 1 UlUrmin Ji 7«nu'. 



Les coUectioDs qui s'en vont : La collectioD Spuer 

N" 379. — Orfèvrerie religieuse : Calice argent doré 

Travail allemand, milieu du xtit' siicle 

Haut. 00,148. — Diamètre de la coupe, o",!!; 



Les collections qui s'en vont : La collectioa Spiizer 

N" 1013. — Faïence orientale : Grande plaque de revêtement 

Haut. 0",S7. — Larg. o^^Ss 

Le décor de cette plaque consiitte en grands lincejui et en inscriptions arabes en relief, s 

un fond jaune chamois i reflets métalliques. Les inscriptions du bas sont en caractères ce 

fiques, celles du haut en caractères ordinaires. 

Le puipriélairr-génitil, Ch. Nokmami. 

ANCKKS, IMP. BURDIK LT C", RUE GABKltK, 4- 



I 

I * COLLECTION SPITZER. Meubles c Fauteuil en noyer sculpté, travail 

ï trançais (xvi* siècle), page 115. 

COLLECTION SPITZER. Bronze : Mortier Venise, page 116. 
COLLECTION SPITZER. Faïences de Palissy, plat ovale, page 116. 
COLLECTION SPITZER. Orfèvrerie religieuse : Calice argent doré, mi- 
lieu du xvî^ siècle, travail allemand, page 125. 
COLLECTION SPITZER. Faïences orientales, page 126. 
COLLECTION SPITZER. Médaille de Faustina Sforza, marquise de 

Carava^o, page 128. 
COLLECTION SPITZER. Médaille de Jean-François II de Gonzague, 
marquis de Mantoue, page 128. 

L'AMI DES MONUMENTS ET DES ARTS 

(Un an, Î5 fr. ; étnngw, 30 fr.) 
{Voir la première page de la eouoerture). 

Paraît sous forme de petits volumes, publiés régulièrement tous les deux mcMs, 
avec de nombreuses illustrations, franches bors texte, en-tétes, lettres ornéer, 
[ eaux-fortes, héliogravures. 

Artistes, Amateurs ^ Érudits et Lettrés dont des études ou dessins 
ont été publiés dans TAmi des Monuments et des Arts. 

I Allorge, architecte diplômé par le Gouvernement : A. Arnoult ; AudoUent» 

' aocien membre de TEcole de Rome; Auge de Lassua, homme de lettres; 

Barbaud, architecte* Barré; Bapst. de la Société des Aotiquaires; Léonce 
Bénédite, conserrateur du Musée du Luxembourg; Paul Bénonville. architecte 
diocésain: Léon Bénouville, architecte diocésain :Berchon, secrétaire de la Société 
archéolonque de Bordeaux; Alexandre Bertrand, de l'Académie des ioscrlptioDs 
et belles lettres, directeur du Musée de Saint-Germain ; Prince Roland Bonaparte ; 
Gaston Boissier, de l'Académie française; Bonnemère, homme de lettres; M. Brin- 
court, architecte; 

De Gaussade, conservateur de la Bibliothèque Mazarine; de Ghampeanx, biblio- 
thécaire de l'Union centrale des Arts décoratifs ; Chardin, peintre ; Monseigneur 
Chevalier,' clerc national de France: Gaston Coindre, conservateur du Musée de 
Salins; Corroyer, inspecteur générai des édifices diocésains; Croiset, membre de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres; 

Debray; comte Delaborde, secrétaire perpétuel de l'Académie des Beanx-Arts ; 
Deapois de FolleTille; J. Delaqneriére, secrétaire de la Société des Amis des 
Monuments rouennais; Seré Dspoin, président de la Société archéologique de 
Pou toise et du Vexin; Dererin, architecte des Monuments historiques; Dbrpfeld, 
secrétaire de Tlnstitut archéologique, allemand d'Athènes ; P. Dubois* sculpteur 
et peintre, directeur de l'Ecole nationale des Beaux-Arts; Dumuys, sous-conser- 
vaieur du Musée d'Orléans; Ch. Durand, architecte de la ville de Bordeaux: 

Capitaine Espérandieu; Pedro Americo de Figueiredo, professeur d'esthétique 
et d'archéologie A l'Académie de Rio de Janeiro ; 

Galda, peintre; Charles Gamier, membre de rinstitut; Gélis-Didot, directeur 
de VArl poio' tous; de Geymidler, correspondant de l'Institut; Adolphe GuiUon, 

Êeintre; zvea Gnyot, ancien ministre des Travaux Publics; Gosset, architecte; 
rébant, directeur des Antiquités et des Musées d'Egypte; 
Hors, architecte en chef des Monuments arabes du Caire: Henxey, membre de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres; HorsinDéon; Hnblin; Victor Hugo; 
Jonnepin. 

Do La Blanohére, directeur des Antiquités de la régence de Tunis; Lalouz, 
architecte; Lameire, peintre, membre de la Commission des Monuments histo- 
riques; Lansyer, peintre; Marie de Lannay, ancien archiviste de la municipalité 
de Péra, secrétaire du Conseil supérieur du Ministère impérial ottoman des Tra- 
vaux Publics; Larronmet, membre de l'Institut; de Laateyrie, membre de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres ; Lebesgues, auteur des fouilles de Martres 
Tolosanes ; Le Breton, correspondant de l'Institut, président de la Société des 
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Amis des MonomeDU rouenaait : Leohatolier, architecte diplômé par le GouTcr- 
nemeut; Henry Lemonnier, professeor à l'Ecole des Beaax-Arts: Albert Lenoir, 
membre de riDetitot ; Anatole Iioroy-Beanlien, membre de rAcademie des eciencee 
morales et politiques; Uger, auteur des Fouilles de La FMtlnière; Lndovio de 
Vaux; 

Macé, des fouilles de Saint^Maur; Masiillon RonTat, architecte; Kario Proth, 
homme de lettres ; Marcille, conservateur du Musée de peinture d*Orléans, Marense, 
secrétaire du Comité des inscriptions parisiennes : Panl Marmottan, homme de 
lettres: J. des Méloiiet, secrétaire de la Société oes Antiquaires du Centre j de 
Mély; Mistral, poète; William Morris, le poète anglais; Eugène Mûnti, eonser- 
Tateur de l'Ecole des Beaux-Arts: Tabbé Mflller; 

Charles Normand, architecte diplômé par le GouTemement; Alfred Normand, 
membre de Tlnstitut; 

Ondet, architecte diocésain, créateur du Musée de Bar: 

Jules Périn, archlTiste paléographe, docteur en droit; Péroche: Roger Peyre, 
professeur agréffé au Collège Stanislas; Piganeau. secrétaire de la Société archéo- 
logique de Bordeaux; Piton; Planât, directeur de la Construction moderne; 

II. Quarré Re^ourbon, de la Commission archéologique du Nord ; Queitel, 
architecte, membre de ilnstitut ; 

L'abbé Rance, professeur; Rangabé, ancien ministre de Grèce: RaTaiison Mol- 
lien, de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, et de l'Académie des sciences 
morales et politiques: G. Redon, architecte : Salomon Reinach, conservateur 
adjoint du Musée de Saint-Germain; Arthur Rhoné, du Comité de conservation 
des Monuments arabes du Caire ; Félix Régaaiey, peintre ; Ridel, architecte de 
la ville de Laval; Rochefrette : Rosières, homme de lettres; Roy, architecte ; Rny, 
architecte ; Robida, directeur ae La Caricature, 

Saladin, de la Commission des Monuments tunisiens ; Paul Saintenoy, secré- 
taire de la Société archéolosique de Bruxelles ; Armand Sanson, garde général 
des forêts ; Schlumberger, de rlnstitut; Sellier. 

Géoéral Toheng-ki-Tong ; TaTet: Tholin, archiviste. 

Yelasco, délégué du Mexique ; Vnagneuz. homme de lettres ; F.-A. White, de 
la « Society for the protection of ancient buildings « ; 

Ch. Triarte, inspecteur des Beaux-Arts; Maurioe TTon, architecte diplômé 
près le Gouvernement. 

Une liste comprenant les collaborateurs nouveaux sera publiée ultérieurement. 

SS^aBSaSSS^B^^BSSSSSSSSSBSSSSSSSSSSSaBSSSSSSBSSSSSSSSSSSSaSS^ 

L'AMI DEB KONUMBMTB ET DES ARTS 

Directewr Cbaum NORMAND 



BULLETIN DE SOUSCRIPTION 

J» g / /f , soussigné, déclare souscrire : 

à] jj 1 1<* A la collecdon des six volumes à Tingt-dnq francs l'un (le 

^1|J premier devant être réimprimé) soit 160 fr. 

£ 9 S J a* A rabonnement (7* volume) au prix de 86 

"* S ( 3* A l'abonnement (7* volume) et à Talbum au prix de . . . 46 
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RBVDE DES DROX lOMS DES BRiDî-ARTS ET DE L1RCHE0L06IE 

ILLUSTRÉE 
ORGANE DU COMITÉ DES MONUMENTS FRANÇAIS 

DU COMITÉ INTERNATIONAL d'aMIS DES MONUMENTS 
ET DE U SOCIETY FOR TBE PROTECTION OF ANCIENT BUILDING 

ADOnil PAM Ll G0II0IIÈ8 OFPICIKL lïlTBIlTIATIOIfAL POUK LA PROTKTIOU DBS MORClIBlITt 
BT QBnViIBS d'art COMn OROAIfB BNTRB US ARTtSTBS, tRUDITS BT AMATBaHS 

DB TOUS PATS 

ÉTUDE ET PROTECTION DBS ŒUVRES D'aRT DE LA FRANCE 
REVUE DES DERNIÈRES DÉCOUVERTES DU MONDE ENTIER 

FONDÉS R DIMOÉB PAR 

CHARLES NORMAND 

Arehiiecto diplômé par le Gouvernement 

Secrétaire de la Société des Amis des Monuments parisiens 

Président honoraire de la Société des Amis des Monoments rouennai» 



DëpuÊM i993, formé la mdtê da fEnoyolopèdie d'Arbhltttotortt 
Êéti» /(MuMè pw VÉoUet te Dao. 
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PARIS 

98, RUJI DB MIROMESNIL 

Àatrefoît, 51, me des Martyre 

Toui droit* réMrris 



TABLE DES ARTICLES DU M» 37 (Tome VII) 



Publication de monumeiitt inédiU du moyen ftge. 

Les collections qui s'en Tont. — Revue des Tentes artistiques et archéolo- 
giques. -- La collection Spitier, page 127. 

6. LE BRETON. Histoire de la sculpture en cire, page 150. 

TÂLLETON. A propos de la cathédrale d'Albi, page 164. 

HARDT. A propos de la cathédrale d'Albi. page 173. 

Exposition de dessins et d'aquarelles à l'£cole des Beaux-Arts : La peintur e 
décoratiTo en France, page 174. 

LE CONGRES DES SOGIfiTÉS SAVANTES à la Sorbonne (suite) : Discussion 
entre le Comte de Lasteyrie, membre de l'Institut et Charles Normand, 

page 176. 

LES DERNIÈRES DÉCOOTERTES EN FRANCE, page 177. 

L£0N lez. Les peintures murales du ▼II* siècle, récemment découTortes à 
Bersé-la-YUle (Sadne-etrLoire), page 178. 

A. 6UIGHARD. Le temple de Mars et l'église mérovingienne de Saint- Maurice 

(Jura), page 180. 

LOMONNIBR. Les châteaux de Louis XIII, de Richelieu, de Fouquet, page 18). 

TISITB de r « Ami des Monuments et des Arts » à Sens (Tonne). (Cabondancê 
des matières nous oblige à en t^metlre le compte rendu, ainsi que celui des Aca- 
démies et que la Bibliographie,) 
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TABLE DES GRAVURES DU N» 37 (Tome VII) 



COLLECTION SPITZER. Écritoire en bois sculpté et doré, xvi« siècle. 
— Pendant de cou, xvi* siècle. — Petit couteau, xvii* siècle, page 127. 

— Fourchette à manche de verniei!, xvi« siècle. — Coutellerie, fin du 
XVI* siècle, cuillère en aident. — Couteau de poche, commencement 
du XVII* siècle, page 128. 

^- Couteau manche de vermeil, xvii* siècle*. — Fourchettes manche 
d'ivoire, xvii* siècle. — Cuillère manche d'ivoire, xvn* siècle, page 129. 

^— Trousse en argent doré, xvii* siècle, page 1 30. 

— Marteau de porte, xvi* siècle, page 131. 

— Évangélicaire, xvi« siècle, page 132. 

— Fourchette. — Vase gris et bleu, xvi« siècle. — Aiguière en grès 
blanc, XVI* siècle, page 133. 

*- Mortier, xvi* siècle. — Peigne en buis, xvi* siècle, page 134. 

— Bois sculptés : Saint-Georges terrassant le démon, xv* siècle. — 
Ivoire : La vierge et l'Enfant Jésus, page 135. 
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AVIS AUX FONDATEURS x r ^ ^ <[ 

DES 

ALBUMS DE L'AMI DES MONUMENTS ET DES ARTS 

AU SUJET DES 

DOCUMENTS INÉDITS SUR LE MOYEN AGE 
ET LES TEMPS MODERNES 

L'organe des Amis des Monuments et des Arts est devenu le plus 
répandu et le plus beau recueil d'art depuis la création de ses ALBUMS 
IN-FOLIO ; leur organe donne, avec une perfection et un luxe qu'on 
chercherait vainement dans les autres recueils, des documents absolu- 
ment nouveaux et d'une importance capitale pour l'histoire des arts 
et des monuments. 

Avec la Troie d'Homère on possède l'ouvrage donnant pour la pre- 
mière fois des reproductions précises et artistiques de cette ville fa- 
meuse ; le texte, dégagé des vaines et inutiles dissertations, donne les 
notions complètes révélées par les dernières fouilles dont l'ensemble 
n'avait pas encore été décrit. 

Dans le secovd album, le Livre d'Or du salon d'architecture, on a trouvé 



BULLETIN DE FONDATEUR 
Des œuvres inédites du moyen âge 

Je soussigné, désire contribuera la fondation des Œuvres iNÉorrES sur le 
MOYEN AGE, troisième Album de VAmi des Monuments et des Arts (PErrr in-folio). 

J'adresse à cet eflet un mandat de 25/r. (Départements ijjr. Étranger 30/r.) 
me donnant droit à Tenvoi de cet Album. 

Signature lisible 

Adresse lisible 

Un versement unique de ajo fr. (Étranger 27J fr,) donne droit à la récep- 
tion à vie des albums pendant toute la durée -de la publication, et à 
l'bxvoi des deux précédents albums. 



LAMI DES MONUMENTS ET DES ARTS 

une suite de planches superbes complétant les documents donnés dans 
l'édition in-octavo sur les monuments français inédits ou détruits du 
MOYEN AGE et des temps modernes comme sur des œuvres grecques. 
C'est un des plus beaux ouvrages qu'on puisse offrir ou placer sur les 
tables de salon. Une amélioration nouvelle a été souvent réclamée par 
le public d'élite qui a pris ÏAmi des Monuments et des Arts, pour son 
organe, et qui lui apporte, avec un dévouement toujours renouvelé, le 
concours actif d'une propagande efficace. On a pensé qu'il importait de 
reproduire aussi, avec la perfection inusitée des ALBUMS DE L'AMI, les 
œuvres du MOYEN AGE, dont beaucoup attendent encore des repro- 
ductions FIDELES et INALTÉRABLES. En conséquence, le prochain 
album sera consacré à faire connaître un des musées les moins connus, 
quoique du plus haut intérêt, celui de Salzbourg, en Autriche; le cadre 
plus restreint de ce musée permet de tenter ce premier effort dans la 
mesure modeste qui s'impose à des débuts. 

On y trouve une suite de chambres et d'appartements en st^xe 
MOYEN AGE ET xvii" SIÈCLE qui sont du plus hajK' intBWt et forment 
des planches charmantes; ce sont des photograjihics'ïnaltérables re- 
produites par un procédé nouveau. Un texte comnicnte thacûne de 
ces vues; l'organisation de ce Musée orig^iâPyôst étudiée également ; 
comme pour les précédents albums, les adTï'érents de l'Ami Ses Monu- 
ments et des Arts sont avertis les premiers de façon à ponvoir acquérir 
la suite de la collection des albums, à un prix bien inférieur à celui 
qu'atteindra cet album, comme les deux précédents ; ils sont déjà mon- 
tés à un prix élevé, en raison de la nouveauté du sujet qui y est traité, 
de la faiblesse de leur tirage, du luxe et de la conscience reconnus dans 
leur édition. 

Li liste des fondateurs des ŒUVKES INÉDITES DU MOYEN 
AGE paraîtra dans cet Album, à CONPITIOÎ^; QU'y^S ENVOIENT 
LEUR ADHÉSION TOUT DE SUITE, car l'ouvrage paraîtra en une 
seule fois. •.. 
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LA COLLECTION SPITzER 



Ecritoire en bois sculpté ei doté 

ïvi» siècle 1 

Long. 0'",ï45. - Larg, o^iî;. — Hauteur iy",o9i 



LES COLLECTIONS QUI S'EN VONT 

REVUE DES VENTES , 

ARTISTIQUES ET ARCHÉOLOGIQUES 



LA COLLECTION SPITZER HT L'ARl' 
FRANÇAIS 



Suite (Voir t. Vil, p. nî ei 

gravures des pages 1 14 Et ; 



126. 



DébordO par l'abondance iics matières, nous 
n'avons pu étudier avec le développement dési- 
rable à la collection qui disparaît. Nous en don- 
nons à nos lecteurs le meilleur souvenir en 
accompagnant ■ la reproduction des principaux 
objets, des notices qui en expliquent l'intérêt. 



XYi' Mède 
Haut., sans la 
chaîne, 0^,05 ; 



' 'Coutelierii 
Petit coûte: 

pliant 
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Fourchette â 
manche de ver- 
Fin du xvusièclt 
Long. O^.IOÎ 




N° 2402 — Coutel- 
lerie : Cuillère 

Fin du XVI* siècle 
Long. 0™,20j 

Ij cuillère est or- 
née extérieaTenieni 
d'un chérubin en- 
touré d'arabesques 
dorées. Le manche 
i pans coupés se ter- 
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N" 1488, — Bromes: Grand 

XVI» siècle 

Haut. 0'",î8î 

Entre deux lions rampants, se dresse un homme deboui, à longue barbe, 

vêtu d'une drapErie; il pose les maius sut la croupe des lions; un écus'cn 

ovale le surmonte. Le style de ce marteau de poite rappelle Us fculpiores 

d' Alexandre Vitioria. 
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N» 6}. — Ivoires : Couverture d*évangiUcaite 

XVI' siècle 

Haut. o",354. — Larg. o",iî8 

Dans le haut, le Clirist assis sur son ItAne ; i ses câiés, saint Jean et saini 

Pierre; bande du haut : i gauche, l'ange, symbole de Saint Mathieu et â 

droite, l'aigle, symbole de Saint Jean ; au centre, l'Agneau mystique. — Bande 

iriTérieure : au-dessous des quatre anges, on volt, i gauche, le lion de Saint 

Marc, X droite, le boeuf de Saint Luc, séparés par une aoix composée de 

rinceaux de feuillages. 
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Peigne en buis 

Travail français, xvi« siècle 

Long. o™,i75. — Haut, o^,!} 

11 est décoré de rosaces découpées ù jour et porie l'inscription, 

gothiquds : Di bon cœur Je le dontit 
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Ivoire : UViergeei l'eti&nt 

et 79- — Meubles et bois sculptés Jésus 

,t Georges imaswnt le démon ^-^^^^ii f„nç,is_ ^j^. ^ièclt 

Haut, de U sMtue i o-",82 "'^'" o".3îO.-Larg. o».79 

Statue peinte et dorée, placée sons un dais de Ce groupe a formé la 

même époque et école, haut de in',87, large pa"'* centrale d un polyp- 

de o-,5i "1"' 
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Orfèvrerie civile. — Vase cii agate monté 
Époque it Louis XIV 
Haut. o^.oiS 



N* 1774. — Orfèvrerie civile t Coupe argeni repoussé, gravé et doré 

XTii* siècle 

Haut. o",i35- — Diam. de la coupe. on>,i9<. 
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HISTOIRE DE LA SCULPTURE EN CIRE 

Lue ii TAcadémie des Beaux-Arts' 

PAR 

Gaston LE BRETON 

Membre correspondant de l'Institut, Président des Amis 
des Monuments Rouennais. 

La cire est la matière plastique, malléable et fine par excellence, qui 
se prête le mieux aux délicatesses de Tébauchoir. Elle obéit à la moindre 
pression du doigt du sculpteur qui lui communique la chaleur et la vie ; 
aussi n'est-il pas surprenant que, dés la plus haute antiquité, les artistes 
s'en soient servis pour exécuter leurs modèles dans la représentation de 
la figure humaine, ou des objets les plus délicats de la nature. 

Chez les Égyptiens, notamment, elle a été employée de bonne heure 
pour fabriquer des amulettes et des figurines magiques. Le chapitre vu 
du rituel s'adresse à une image du serpent Apepi, qui est en cette subs- 
tance : « O toi qui est de cire^ qui prends et saisis violemment et dévores 
ceux qui sont sans puissance, etc. » 

Un papyrus du temps de Ramsès III nous apprend qu'un conspira- 
teur avait fait des hommes de cire ^ récité sur eux des écrits magiques pour 
gagner l'amour des femmes de Pharaon et s'introduire dans le harem 
royal. Un autre personnage, impliqué dans la même affaire, avait fabri- 
qué des dieux et des hommes de semblable matière pour envoûter ses 
ennemis. 

Il ne reste actuellement qu'un petit nombre d'objets égyptiens en 
cire ; ce sont surtout des figurines des quatre génies funéraires, enfants 
d'Horus, sans intérêt artistique *, tels que ceux qui se trouvent au Mu- 
sée du Louvre. On connaît également des sceaux, jadis attachés à des 
actes sur papyrus aujourd'hui détruits '. 

' X . Ce travail n'ayant pas encore été traité que dans le coûteux volume de 
la collection Spitzer qui vient de paraître (tome VI), nous avons cru du plus 
haut intérêt de faire profiter nos lecteurs d*une étude si neuve, due au distin- 
gué président des Amis des Monuments Rouennais. 

2. Maspero, Guide du visiteur au Musée de Boulaq, p. 17a, n» 2098. 

3. Maspero, Guide du visiteur au Musée de Boulaq^ p. 99, n» 3937-3939. 
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Il nous parait supposable également que les maquettes originales de 
certains bronzes et bijoux égyptiens, d'un travail remarquable, devaient 
avoir été exécutées en cire ; de même que pour des figurines d'une très 
grande finesse, aux colorations brillantes, que l'on rencontre dans les 
musées, et dont plusieurs ont l'apparence de véritable porcelaine. 

Il devait en être ainsi pour diverses maquettes des cylindres assyriens ; 
on conçoit qu'il était plus facile à l'artiste de modeler son sujet en relief, 
pour mieux se rendre compte de l'effet que de graver directement en 
creux sur la pierre. Enfin, les Phéniciens et les Grecs fiiisaient usage de 
la cire pour modeler leurs figures les plus soignées, ainsi que pour 
leurs bijoux les plus précieux, leurs intailles et leurs camées, même pour 
leurs plus belles médailles. Les bronzes étrusques les plus fins semblent 
avoir été obtenus aussi par des procédés analogues. 

Dans le IX" livre de la République de Platon, Socrate, conversant avec 
Adimante, lui dit qu'il est plus aisé de travailler sur rittiagitiation que sur 
la cire. Platon mentionne aussi l'emploi de figures de cire pour des pra- 
tiques de sorcellerie, au livre XI des Lois, 

Le même philosophe, dans un autre traité, le Théétete, indique la pré- 
férence des sculpteurs à employer « une cire unie et bien préparée à 
une cire impure ou mélangée et trop dure ». 

On se servait des figures de cire, chez les Grecs, pour représenter les 
dieux. 

Dans une ode attribuée à Anacréon, on parle d'un Amour de cire : 
a Un jeune homme vendait un Amour de cire; me trouvant prés de lui : 
— Combien veux-tu, lui dis-je, de cette petite statuette ? Il me répon- 
dit en dorien : — Donnez-m'en ce que vous voudrez. Je vous dirai sin- 
cèrement que je ne suis pas un modeleur en cire; mais je ne veux pas 
habiter davantage avec un Amour qui se plait à tout consumer de ses 
feux : En ce cas, donne-moi pour un drachme, donne-moi cet hôte 
charmant. Pour toi, ô Cupidon, enflamme soudain mon cœur; sinon 
je te jette au feu et je té fais fondre toi-même. » 

Les statuettes de cire furent employées, en Grèce, pour les fêtes re- 
ligieuses du culte d'Adonis. 

On voit par le jeune Philippide, dont parle Aristophane, dans les 
Nuées, que les écoliers enlevaient souvent la cire de leurs tablettes 
pour se divertir en cachette à modeler de petites maisons. Lucien de 
Samosate, dans son traité intitulé le Songe, dit, en parlant de lui-même : 
a Mon père jugeait de mes dispositions en sculpture par les petits 
ouvrages que je m'amusais à faire en cire; lorsque je sortais de l'école, 
je grattais la cire et j'en formais des bœufs, des chevaux ou des hommes. 
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— Par Jupiter, ils sont très ressemblants, assurait mon père. Mais les 
maîtres me battaient. » 

Les Grecs ornaient leurs chambres des bustes en cire de leurs en- 
fants. 

A Tépoque d'Alexandre, les fondeurs en bronze marchaient de pair 
avec les statuaires, et modelaient en cire des animaux et des objets 
copiés sur nature, d'une très grande vérité. 

Un philosophe stoïcien et disciple de Cléanthe, Sphœrus, du Bos- 
phore, discutait à Alexandrie, devant Ptolémée Philopator, sur la réa- 
lité des images suivant les impressions qu'elles donnent. Ce roi lui fît 
présenter un plat de grenades en cire, que celui-ci s'apprêtait à saisir ; 
ce qui fît dire au roi qu'il avait été abusé par sa vue. Sphœrus cherchant 
à se défendre de son premier mouvement lui dit : « Je n'ai pas jugé 
que ce fussent des grenades, mais j'ai jugé qu'il était possible que ce 
fussent des grenades, et il y a de la différence entre une idée positive 
et une probabilité. » 

Lysistrate de Sycione était célèbre pour les portraits de cire qu'il 
modelait sur nature, en les coloriant ensuite. Pline assure même qu'il 
aurait été le premier à exécuter ces portraits, en moulant la figure de 
son modèle en plâtre ; il remplissait ensuite le creux du plâtre avec de 
la cire. 

Des inscriptions découvertes aux propylées d'Athènes, en 1836, in- 
diquent les salaires des sculpteurs travaillant sous la direction de l'ar- 
chitecte Archiloque, qui avaient employé la cire pour les modèles des 
fleurs en bronze des caissons du temple d'Erechlée. 

Les merveilleuses statues en marbre retrouvées également à l'acropole 
d'Athènes et qui proviennent du Parthénon détruit par les Perses, 
offrent dans leurs colorations polychromes, si douces et si harmo- 
nieuses, l'aspect de la cire. On sait, d'ailleurs, que les statuaires grecs 
enduisaient le marbre de cire, en lui donnant des colorations variées. 

Si des Grecs nous passons aux Romains, ceux-ci employaient la cire 
pour les images votives, les statuettes des dieux, et même pour les 
poupées d'enfant (pupa). Ovide et Horace signalent aussi l'usage des 
figurines de cire pour les pratiques de sorcellerie. 

Les bustes et les portraits des ancêtres (imagines) occupaient dans 
l'atrium une place d'honneur. Des effigies en cire (effigies) étaient éten- 
dues sur un lit de parade pour la cérémonie des funérailles, de même 
qu'on les promenait solennellement (triomphale pompa). Ceci se passait 
ainsi pour les personnages illustres : on portait leur buste en cire, ainsi 
que ceux des ancêtres et des parents entourés, si c'était un guerrier, 
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des couronnes qui lui avaient été décernées, ou des étendards conquis 
sur les ennemis. C'était un privilège également réservé à la noblesse 
que l'on appelait /mj imaginum '. 

Chez les Romains, suivant une coutume que nous retrouverons au 
moyen âge, où l'on moulait la tête des rois, des masques en cire étaient 
pris sur le visage du mort pour perpétuer ses traits. Nous citerons 
parmi ces derniers, deux masques en cire, trouvés à Cumes en 1852, 
dans un tombeau du m' siècle de notre ère ; un seul de ces masques 
nous a été conservé ; il est au musée de Naples. Il remplaçait la tète 
qui manquait au squelette; les yeux étaient en verre, et des traces de 
coloration apparaissaient sur la figure lorsqu'il a été découvert. Quant 
au squelette, ses extrémités manquaient également. M. Adrien de Long- 
périer *, basant son opinion sur un passage du Traité de la langue latine 
de Farron, crut reconnaître l'explication de ce fait dans l'accomplisse- 
ment de certains rites de purification relatifs à la cérémonie des funé- 
railles, tandis que d'autres savants supposaient que ces ossements étaient 
ceux de mart>'rs chrétiens persécutés par Dioclétien. 

il serait admissible aussi que ce fait pouvait se rattacher à une cou- 
tume religieuse de l'époque, laquelle aurait consisté à diviser le corps 
pour en conserver les extrémités dans des endroits sacrés, de manière 
X provoquer, de divers côtés à la fois, un plus grand nombre d'honneurs 
pour le défunt. 

Cette coutume ne s'est-elle pas perpétuée plus tard pour les corps 
des mart^TS et des saints, ou pour des personnages illustres, comme 
étant un moyen d'obtenir ainsi un plus grand nombre de prières ? 

Coiumelle indique les procédés dont on se servait pour la prépara- 
tion des cires à modeler. On colorait la cire, soit en fondant les cou- 
leurs à même, soit en décorant seulement la surface de cette matière 
pour donner à la figure humaine, aux animaux, aux fleurs et aux fruits 
une plus grande apparence de vérité. L'empereur Héliogabale, suivant 
I^mpridius, se faisait servir des repas où tous les mets qu'il mangeait 
en nature étaient imités en cire pour ses convives. « Après chaque ser- 
vice, les convives étaient obligés, selon l'usage, de se laver les mains, 
comme si elles eussent été salies par le contact des mets ; pour com- 
pléter cette facétie de mauvais goût, on leur présentait un verre d'eau 
afin de faciliter la digestion. » 



1. « Picios ostendere vultusmajorum » Juvénal, Satire VIII. — « Jus ima- 
giiiis ad memoriani posteriiaiemque prcdendse ». Ciceron, 2' Verritie. 

2. U A thenceum français, 2 avril 1853. 
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Parmi les artistes habiles dans la céroplastique, Cicéron mentionne 
Hiéron de Cybire frère de Tlepolème. On sait que Verres était toujours 
suivi dans ses voyages par un artiste phrygien qui s'était fait une spé- 
cialité des travaux exécutés en cire'. Casatus Caratius, désigné sous 
le nom de Fictiliarius, parait aussi avoir été un des sculpteurs qui exé- 
cutaient de petites figures de cire (fictiks) \ 

La céroplastique s'était continuée dans les premiers siècles de notre 
ère; l'empereur Valentinien, grand protecteur de l'art, au iv* siècle, 
passait pour un habile modeleur en cire. 

Enfin, au vi* siècle, sous le règne de Justinien, des vers d'Agathias 
nous montrent que l'usage de la cire, pour modeler les effigies des dé- 
funts, subsistait encore à cette époque. 

Il serait possible de citer d'autres exemples de l'emploi de la cire 
dans l'antiquité, notamment pour enduire les tablettes portatives sur 
lesquelles on traçait des caractères au moyen d'un style, et qui por- 
taient alors indistinctement le nom de cera" ou de tabula. 

On s'en servait aussi pour la peinture, ou comme vernis que Ton ap- 
pliquait sur les parois des édifices, de même que pour les navires et 
l'entretien des bois de meubles ou des armes; enfin, pour la conserva- 
tion des fruits de choix, que l'on enduisait de cette matière; sans parler 
de l'éclairage, etc. Toutes ces sortes d'usages ne rentrent pas dans notre 
programme, et il nous tarde d'arriver au moyen âge et à la Renaissance, 
où les différentes formes de l'emploi de la cire vont se généraliser en- 
core davantage sous la main habile des artistes de ces deux grandes 
périodes. 

La cire, au moyen âge, sert â modeler les figures des saints et des 
objets les plus précieux appartenant au culte, tels que des flambeaux 
d'église, des châsses, des agrafes de chape, etc. 

On connaît le chandelier âsept branches de la cathédrale de Milan, 
qui est une œuvre d'art d'une importance et d'une exécution excep- 
tionnelles. Il en est de même du magnifique candélabre dit de Glocester, 
qui figurait dans l'ancienne collection SoltykofiF. Ce chandelier pascal, 
d'un style et d'un travail remarquables, a été fondu â cire perdue. Il 
offre toutes les difficultés vaincues de l'art du cirier et du fondeur. Ces 
œuvres montrent suffisamment que les artistes du moyen âge avaient 
atteint un degré de perfection qui n'a pas été surpassé depuis. 

Les comptes et les inventaires nous indiquent également les divers 

1. « Fmgcre e cera Solitus est. » Ciceron, 4* Vtrrine. 

2. a In ceris aut fictilibus figur s fingere aliquid. » Ciceron. De Nat. Deor, 
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emplois de la cire à cette époque. Un inventaire de la tour du Louvre, 
de 1373, signale, « uns tabliaus de boys où il y a dedans un couronne- 
ment de cire vieil ». En 1467, il est fait mention de « 30 arbres de 
environ 8 piez de hault chacun portans divers fruits fais de bois et es- 
toffiez de verdure, fleurs et fruis de cyre, le tuyeau et les branches do- 
rées ». A l'époque de la Renaissance, pour le signaler en passant, c'est, 
en 15 10, une biche en cire qui sert à décorer le château de Blois : « A 
maîstre Anthoine le Just, ymagier, la somme de 42 1. t. pour avoir 
par luy fait une biche de cire que le dit seigneur a ordonnée estre assise 
au bout de la gallerie du grand jardin du château de Bloys et icelle 
est estofFée et peinte de couleurs nécessaires ». 

Nous laissons pour l'instant ces citations, devant y revenir bientôt 
à propos des figures de cire des ex-voto et des effigies. Il nous paraît 
en effet, préférable d'épuiser de suite les divers emplois de la cire où 
le côté artistique est d'un otdre inférieur. Incidemment, nous avons 
déjà parlé des tablettes de cire dans l'antiquité. On sait que, dans l'ori- 
gine, elles étaient formées de deux tablettes en ivoire assemblées par 
une charnière, et qu'elles portaient le nom de diptyques, puis tripty- 
ques, polyptiques ou codex, suivant le nombre de tablettes réunies en- 
tre elles. Lorsqu'il s'agissait d'un consul (de là leur dénomination de 
diptyques consulaires), les sujets qu'elles représentaient avaient trait 
le plus souvent aux jeux du cirque, aux largesses et aux munificences 
du consul, qui les offrait aux sénateurs à l'occasion de son entrée en 
charge, etc. Lorsqu'elles furent plus tard destinées à des évéques, leurs 
sujets étaient tirés de l'Ancien et du Nouveau Testament. Ces tablettes, 
dont il nous est resté des spécimens précieux (le Cabinet des Médailles, 
à Paris, en renferme une série des plus remarquables), offrent un très 
grand intérêt pour l'histoire de la sculpture. Au moyen âge, le plus 
grand nombre de ces tablettes à écrire étaient en bois. Malgré leur 
extrême fragilité, un spécimen fort intéressant de cette époque nous 
est resté. Actuellement conservé aux Archives nationales,, il provient 
de l'hôtel Saint-Louis et date de 1256. Ces tablettes, qui nous fournis- 
sent de précieuses indications sur les comptes de l'hôtel du roi étaient 
de véritables registres. Elles ont fait l'objet d'une description par 
M. Natalis de Wailly (Mémoires àt V Académie des Inscriptions, 2* série, 

t,xviii.p. 537)*. 

I. Il existe d'autres spécimens à la Bibliothèque de Lyon, aux Archives mu- 
nicipales de Senlis, au Musée Britannique, à Genève, à Florence, etc Le mu- 
sée archéologique de Naraur renferme deux précieuses petites tablettes en 
ivoire, avec leur style et leur gaine en cuir gaufré. Elles sont ornées de sujets 
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Dans l'inventaire de Charles V, qui date de 1380, nous voyons figu- 
rer « une table d argent à escripre esmaillée par dehors, etc. » Le ro- 
man de Flor et Blanceflor indique également ce même mode d'écrire. 

Et quant à Tescole vcnoient 
Lor tables d'yvoire prenoi;.nt 
Adont lor veissiez escrirc 
Letres et vers d'amour en cire 
Lor grafïes sont d'or et d'argent 
Dont escrivent soutivjment. 

En même temps que ces tablettes à écrire, on se servait aussi pour 
dessiner de tables « à portraiture » enduites également de cire. — 
« Pour unes tables d'or à portrairc, avec une griffe d'or et l'estuy pour 
les dictes tables, lequel estoit ouvré de broderie et semé de perles et garny 
d'un bon laz de soye à 11 boutons de perles, le toutprisié xxvescuz. » 
{Exécution du testament de Jeanne de Bourgogne^ ^iJi)- « Franchcqin 
l'orfèvre, pour une table à portraire achetée pour le roy, xiii sols un de- 
niers ». {Dépense du roi Jean en Angleterre^ i)^^-i)6o.') « Unes tables à 
poutraire dont les aiz sont de cor à croissants d'or, et y a ung estuy ouvre 
de cuir fauve, pendant à ung laz et deux petiz boutons de perles et de- 
dens iccluy estuy à ung petit greife d'or tors. » {Inventaire de Charles T, 
1)86). « Unes tables à pourtraire dont les ais sont de cor, en un estuy 
de cuir fermé, pendant à un laz, et deux petits boutons de perles, et y 
a un greffe, tuers d'or ». {Inventaire des joyaux de l^i Couronne ^ château 
de Vincennes, 141 8, etc., etc.) 

Ces tablettes nous conduisent à citer également, paoïii les autres 
emplois de la cire, la sigillographie, dont l'origine remonte à la plus 
haute antiquité. Non seulement l'usage du sceau est indiqué dans les 
temps bibliques, mais, au début de cette notice, nous avons signalé déjà 
des spécimens de l'antiquité égyptienne qui étaient attachés à des actes 
sur papyrus aujourd'hui détruits. Le but du sceau était de compléter 
l'authenticité d'un acte en lui donnant une valeur égale à celle d'une 
pièce signée ; de là cette fonnule consacrée : teste sigillo^ tesmoing mon 
sceî ci mis. C'était même plus qu'un témoin ; le sceau devenait, pour 
ainsi dire, le représentant même de la personne qui en faisait usage. 

Il n'est pas nécessaire d'insister ici sur l'intérêt que présente Tétudc 
des sceaux conservés dans nos archives ; ce sont des documents inesti- 

représeniant l'hisioire de Trisun ei Yseult. Sur la cire rouge dont elles sont 
enduites, ont été écrits des vers en caractère du xiv* siècle. 



HISTOIRE DE LA SCULPTURE EN CIRE I57 

mablcs pour l'histoire ainsi que pour Tétude de l'art, du costume et de 
ses accessoires, etc. 

Nous devons dire aussi quelques mots des agnus Dei^ qui sont eux- 
mêmes obtenus par des procédés analogues aux matrices des sceaux. 
Ce sont des disques portant l'image d'un agneau et faits à Rome avec 
les restes du cierge pascal et du saint-chrême, et bénits par le pape le 
premier dimanche in aîbis. Des agnus Dei figurèrent parmi les présents 
qui furent envoyés à la reine des Lombards, Théodelinde, par saint 
Grégoire-le-Grand. On conserve celui de Charlemagne dans la cathé- 
drale d'Aix-la-Chapelle. Ces agnus Dei étaient enchâssés dans des mon- 
tures, souvent artistiques, et servaient de reliquaires ou d'objets de piété, 
que l'on suspendait aux murs des habitations. On en rencontre dans les 
collections, qui sont recouvertes d'or, d'argent, de vermeil ou d'émaux. 
Les agnus Dei avaient entre autres vertus celles de préserver du vertige, 
du démon, de la tempête et des orages; les femmes les portaient pen- 
dant leur grossesse. C'est pourquoi le pape Urbain V, envoyant un 
agnus Dei à un empereur grec, lui fit écrire que ces objets préserv^aient 
de la mort par le feu et par l'eau, même du péché, et assuraient une 
heureuse délivrance aux femmes en couche. 

Nous aurions à mentionner également les arbres de cire, qui ont été 
souvent l'objet d'une riche ornementation. Les documents que nous 
pourrions citer sont surtout relatifs au cierge pascal, dont l'usage et les 
cérémonies qui s'y rattachent paraissent remonter au w" siècle, ainsi 
que l'hymme de saint Augustin : Exultet jam Angelica, Pour ne donner 
ici qu'un exemple, on voit, par les comptes du xvie siècle de Sainte- 
Anne de Douai, que le cierge pascal de cette église affectait la forme 
d'une colonne avec chapiteau ; ce qui semblerait indiquer un ouvrage 
assez riche sous le rapport de l'ornementation et conforme aux usages 
des habiles ciriers de cette époque. Dans les grandes cérémonies, les 
torches et les cierges des personnages illustres étaient peints et décorés 
d'armoiries et de devises. Les comptes de Vhostel de la Fruiterie ren- 
ferment à ce sujet de nombreux détails. On sait que le rôle des offi- 
ciers de la Fruiterie était de fournir les flambeaux de cire, aussi bien 
que les fruits de la table du roi. En 1380, Gillet fiiit armoyer sept 
cierges aux armes du roy et de « Nosseigneurs de France ». En 140 1, 
Guillaume Testart, le fournisseur d'Isabeau de Bavière, fait peindre et 
armoyer des cierges aux armes de la reine. En 142 1 et 1422, on donne 
en payement trente-deux sols parisis à Hance le peintre « pour avoir 
peint et armoyé le cierge du roy à ses armes et devises », etc., etc. 
Mais où l'emploi de la cire prenait des proportions considérables au 
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moyen âge, c'est surtout pour i'exécaôon des figures, effigies, vœux de 
cire ouvrée ou ex-voto. Reprenons nos comptes et nos inventaires de 
cette époque; ils nous fourniront de nombreux exemples. Dans les 
comptes de l'Artois de 1290, on lit : « Pour Tymagerie Mf d*Artois 
faite de chire envolée à Notre-Dame â Boulogne, pour peinture : pour 
toutes choses, etc., etc. 

En 1389. Charles VI, atteint d'une grave maladie, commande à un 
bourgeois de Paris sa sutue en cire pour implorer l'intercession de 
Pierre de Luxembourg, décédé en 1387, auquel, depuis sa mort, on 
attribuait un grand nombre de miracles. « A Dyne Raponde, marchand 
et bourgeois de Paris, la somme de 160 Irancs d'or pour une image de 
cire qu'il a fait ûiire de notre grandeur et mettre en un tabernacle de- 
vant saint Pierre de Luxembourg à Avignon. » 

Philippe le Hardy, duc de Bourgogne, ayant eu son fils mordu au 
genou par un chien enragé et n'obtenant aucun résultat du traitement 
du physicien Lecomte, fit ùire, en 1 398, une effigie du poids du ma- 
lade et la donna solennellement à Vienne, en Dauphiné, qui conserve 
les reliques de saint Antoine. 

On voit également par les registres de la Chambre des comptes de 
Nantes, que le duc de Bretagne, en 1458, envoie à l'abbaye de Bosquien 
une jambe de cire par son valet Jehan de Varsaignes. De même Louis XI, 
obéissant aux mêmes intentions, fit « offiir et présenter à sa devocion 
devant Monseigneur saint Martin de Tours ung chien de cire pesant 
XII livres de cire ». Les comptes royaux de 1466 et 1467 signalent 
deux VŒUX de cire « l'un pesant 45 livres de la représentation de Ma- 
dame Anne de France sa fille qu'il (le roy) a fait ofirir en juin devant 
l'image de Notre-Dame de Cléry » ; l'autre de 1467 « d Guillaume 
Quétier, marchand cirîer à Tours, 23 livres 17 sous 5 deniers pour 
80 livres de cire ouvrée en vœu pour offi-ir en mars au nom de Ma- 
dame TAmiralle pour sa santé devant l'image Nostre-Dame du Chastel 
de Loches à 5 sous la livre en œuvre ». 

Enfin, dans le roman d'Anthoine de la Salle, le petit Jehan de Saintréy 
qui date de 1455, lorsque la dame des Belles-Cousines invoque la 
Vierge en faveur de Saintré, elle dit : « Et de ce mon vray Dieu je t'en 
appelle à tesmoing et aussi la très benoiste mère à l'aquelle je le voue 
tout de chire armé de son harnoiz, sur un destrier housse de ses armes 
tout pesant trois mille livres. » On peut juger par là quelle pouvait 
être l'importance d'un tel ex-voto. 

Dans un tout autre ordre d'idées, il y a lieu de mentionner d'autres 
figures de cire qui rentrent dans les différents emplois de cette matière, 
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mais pour lesquelles le sentiment artistique devait laisser parfois à dé- 
sirer. Nous voulons faire allusion ici aux figurines qui servaient pour 
les envoûtements. Nous avons démontré précédemment que cette opé- 
ration magique était fréquemment pratiquée dans l'antiquité; elle con- 
sistait à ensorceler, au moyen d'une image faite à sa ressemblance, la 
personne à laquelle on voulait nuire. On pratiquait sur cette image, 
généralement en cire, des blessures simulées, ou des opérations magi- 
ques, lesquelles avaient pour but de faire souffrir, ou mourir même, 
les personnages ainsi représentés. On connait le procès d'Enguerrant 
de Marigny, que le roi Louis X fit exécuter sous l'inculpation de ce 
crime. Le document suivant, qui date de 1564, se rattache à ce fait his- 
torique : a Robert Gaguin récite en la vie de Louis le Hutin, comment 
la femme d'Enguerrant de Marigny, ne pouvant le délivrer de prison, 
s'entendit avec deux sorciers, pour faire mourir Charles de Valois : 
« Pour à quoy parvenir feirent une effigie et image de cire par art ma- 
« gique représentant le roy Charles laquelle estoit faicte ayant gestes 
« d'un roy malade de sorte que si cette entreprise n'eut esté déscou- 
« verte, ilz avoient délibéré de le faire mouris phtysique et d'une mort 
« lente ; car comme Ircdite effigie eust été petit à petit consumée estant 
« approchée du feu, aussi la vie du roy (comme ils pensoyent) fut ter- 
ce minée et défaillie. » De nostre temps, ajoute Jehan de Marcouville, 
qui a relaté le fait précédent, l'on a pareillement attenté contre la ma- 
jesté du roy François premier de ce nom par une effigie faicte à sa 
semblance et qui le représentoit. » Les mêmes procédés furent em- 
ployés plus tard à l'égard de Charles IX, de Henri III et de plusieurs 
autres princes ou personnages célèbres * . 

I . Parmi certaines lettres de rémission qui nous ont été conservées, relatives 
à des opérations magiques, nous ne saurions passer sous silence un document 
fort intéressant qui a trait à un envoûtement, leauel date de 1 382. 

« Rémission pour la femme d'un charpentier de la Rochelle, qui avait tenté 
d'empoisonner son mari. Envoûtement. Paris, avril 1382. Choix de piices inédi- 
tes rdativesau régne de CharUs VI, publiées par Douet d'Arcq, t. Il, p. 182, 
n« XCV. 

« Charles, etc. savoir faisons a touz présens et avenir A nous avoir esté 
exposé de la partie des parents et amiz charnelz de Jehanette Gaigne jeune 
femme, à l'aage de xvm ans ou environ fille de feu Symon Gaigne et femme 
par mariage de Guillaume Cussé dit Capitaine, charpentier de tonneaux et 
bourgeois de nostre ville de la Rochelle. 

« Qpe comme Jehanne dicte Sauverelleait esté bien III quars d'an ou en- 
viron, prise par notre prévost de la Rochelle, pour ce que Ten disoit ley (elle) 
user de sourcéries. Et pour lequel lait elleaestéarseet exécutée. Et Laquelle Je- 
hanne Sauverelle en sa confession chargea la dite Jehanne Gaigne en disant 
que en caresme derrenièremeut passé et un an une autre femme appelée Ar- 
zéne, demourant dans la dicte ville, estoit venue par devers icelle Sauverelle et 
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On lit dans Mézeray, au règne de Louis X, au sujet d'Enguerrant et 
Marigny : a II courut un bruit qu'il avait envie de faire mourir le roi, 
et que sa femme s'aidait d'un nommé Paviot et d'une vieille boiteuse, 
réputés grands sorciers à faire des images de cire à la ressemblance du 
roi et des princes pour les envoûter. D'autres documents démontrent 
que ces sorciers étaient trois : Jacques, dit Delor, sa femme (la boiteuse) 
et Paviot (leur employé) ». 

On connaît aussi l'envoûtement de Jean le Bon, fils de Philippe VI, 
par Robert d'Artois, au xiv« siècle, et plus tard, pendant la ligue, celui 
de Henri III par la duchesse de Montpensier. 

Dans le Journal du bourgeois de Paris, en i)^)y Ménagier mentionne 



lui avoir dit que ladicte JehannetiC, femme du dit capitaine, s'estoit plainte à 
ley (elle) de ce que le dit capitaine son mary lui donnoit si mal temps qu'elle 
De pouvait durer avec lui et qu'elle vouloist avoir donné et donnast volontiers 
grossement ue son argent, à aucun qui peust tant faire qu'il niourust. Et la- 
dicte Sauverelle avoir respondu qu'elle y mettroit bien remède qui la vouidroit 
bien paier. Et la dicte Arzène lui avoir dit et promis qu'elle la feroit bien patcr . 
Et après ce avoit fait acheter ladicte Sauverelle par ladicte, un auarteron de 
cire duquel elles fcirct.t un vœu à la fourme d'un homme. Lequel veu ladicte 
Arzène par le conseil de ladicte Sauverelle avoit porté à Tostel dudlt capi- 
taine. Et fu miz soulz son lit, où il demeura Tespa^e de Vil ou XV jours. 
Et après ce s'en estoit venue ladicte Jehannette, femme dudit Capitaine, à 
ladicte Arzène en la présenee de ladicte Tehanne Sauverelle, et lui avoir dit 
qu'elle avoit perdu son argent et qu'elles lui dévoient faire mourir le dit Capi- 
taine bon mary, et il lui estoit en meilleur point que paravant. Et avoit dit X 
ladicte Arzène qu'elle lui avoit donné II francs et un annel d*or pour cette cause. 
Et après ce, avoit dit ladicte Jehanne Sauverelle à ladicte Arzène qu'elle lui 
feist avoir la chemise de ladicte Jehannette, femme dudit Capitaine. Laquelle 
elle porta en son hostelet yle:: la nrent boulir moult longuement, en yaue, et 
de yaue où ladicte chemise bouly firent boire audit Capitaine. Ht d ilec, peu 
après, ladicte Jehannette, femme dudit Capitaine s'estoit plainte de rechief à 
ladicte Arzène, et lui avoit dit que son dit mary l'amoit plus q'uil ne souloit, 
et estoit en meilleur point que paravant. Et aussi dict que ladicte Jeanne Sau- 
verelle qu'elle avoit oy dira à. ladicte Arzène les mos qui s'ensuivent : « Ele 
grant diable y ait part, cest Capitaine ne pucst morir. Sa femme m'a ditqu'elle 
« lui avoit donné du rialgal el du verre moulu et mourir ne se puet. » Et en 
oultre dist et coufessa, ladicte Jehanne Sauverelle qu'e.le ne fist pas tout le 
mistère qu'il ait convenu Â faire mounr ledit capitaine, et qui Teubtbien paiée, 
elle 1 eust bien fait mourir, mais elle ne voulait point avoir le péchié de sa 
mort et les autres en eussent le proffit. Lesquelles choses ou parties d'icelles, 
ladicte Arzène cognut et confessa par devant ledit prévost, et en a obtenu grâce 
et rémission sur ce de nous, ladicte Arzène. Et aussi dient lesdiz parens de la- 
dicte Jehannette, que les choses dessusdictes pevent estre irayés par la manière 
dessus déclairée. Et pour ce que, pour double de rigueur de j ustice et le estre mise 
eu gehinc, ladicte Jehannette qui est belle et jeune femme, comme dit est, s'est 
absentée de nostre dicte ville et n'ose réparer â son hostel ne avec .«on dit mary, 
par quoy seroit pour perdre et endieoir en péchié de son corps et mener vie 
déshonete, se de nostre grâce n'estoit secourue, etc. 
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ceci : « llan en offertoire de chandelle de cire à voûter, deux cents 
francs et plus ». 

UApoli^ie pour Hérodote^ par Henri Estienne, ainsi que les contes de 
a reifie de Navarre ^ indiquent des pratiques analogues pour ces voults 
ou envoultements (de deux mots latins : in (contre) et vultus (visage). 

L'envoûtement de Henri VIII fut cause de la mort de trois inculpés 
dans cette affaire, et de l'emprisonnement de la duchesse de Glocester. 

Nous avons passé en revue une grande partie des divers emplois de 
la cire au moyen âge, il nous reste à parcourir cette brillante période 
de la Renaissance qui commence une ère nouvelle pour la céroplasti- 
que. 

Des artistes tels que Luca délia Robia, Ghiberti, pour ses portes du 
baptistère de Florence, Baccio Bandinelli, Martino del Sfrizio, Marti- 
nello di Sarego, Bartolomeo Genga et beaucoup d'autres encore se ser- 
virent de la cire pour traduire leur pensée dans une forme artistique. 
C'est Jacopo Sansovino qui, parmi divers autres sujets, fait en cire 
une remarquable descente de croix ; puis l'espagnol Alonzo Beruguette, 
Zaccheria, Zachi et le Vecchio, de Bologne, sont avec lui chargés de 
l'exécution d'un modèle en cire pour le bronze du groupe de I^ocoon. 
Raphaël, sur la demande de Bramante, est invité à choisir le meilleur 
modèle, et désigne celui de Sansovino. Niccolo dit le Tribolo, fit en 
cire, des statuettes, des bas-reliefs et particulièrement des figures d'en- 
fants. 

Suivant Vasari, Francesco Raibolini dit II Francia, de Bologne, or- 
fèvre et peintre « excella à graver des médailles qui peuvent être com- 
parées à celles de Caradosso. On lui doit celles du pape Jules II, de 
Giovani Bentivoglio et d'une multitude de princes qui s'arrêtèrent à 
Bologne. Il modelait d'abord en cire les portraits de ses personnages, et 
lorsqu'il avait achevé les matrices de ses médailles, il les leur envoyait ». 

Michel-Ange lui-même passe pour être l'auteur d'une descente de 
croix qui se trouve dans la chapelle du palais royal de Munich. On lui 
attribue également le petit modèle en cire pour sa statue du Pensieroso, 
ainsi qu'une ébauche de sa statue de David, qui font partie de la collec- 
tion Buonarotti, à Florence ; de même qu'une série de personnages en 
cire conservés au South Kensington Muséum. 

Le buste en cire de ce grand maître a été modelé par Leone Leoni, 
auquel on doit aussi une Diane. 

On peut se rendre compte de l'emploi de la cire par les sculpteurs 
de talent, en lisant une lettre de cet artiste, sculpteur de Charles-Quint, 
au cardinal de Granvelle, alors èvèque d'Arras. « Je vous prie de ne 
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pas vour étonner si je ne vous parais pas prompt dans l'exécution des 
œuvres que je vous dois, car je ne manquerai pas de m'en acquitter au 
plus tôt ; et si votre esprit voulait vous persuader que je suis lent, ré- 
répondez lui que dans tout le temps que j'ai eu pour travailler à ses 
œuvres, si l'on ne tient compte que des jours ouvrables, cela ne fait 
pas plus d'une année ; or, dans ce laps de temps, j*ai exécuté peut-être 
dix grandes têtes au naturel, trente médailles, tant d'or et d'argent, 
avec la retouche, que de cire^ ». 

Dans une autre lettre adressée au même évêque d'Arras, Leone 
Leonilui raconte, à propos de sa médaille de Felipina, que, s'étant épris 
de la beauté de la femme baptisée par lui du nom de Diane, il exécuta 
son portrait qu'il adressa ainsi au prélat : a Contemplez bien ce front, 
ce nez, cet œil noir, cette bouche vermeille, ces cheveux d'or, ces 
dents divines cette pudeur lascive. » 

D'autre part, l'évêque d'Arras, dans une lettre qui semble être un 
réponse à celle de Leone Leoni, lui écrit : « Je vous envoie une mé- 
daille fondue ici, d'après celle que vous avez exécutée en cire de la 
belle Felipina, pour que vous voyez que l'orfèvre n'a pas mal réussi. 
Il semble résulter de cette correspondance que l'évêque avait fait sur- 
mouler le médaillon en cire de la belle Felipina pour en obtenir en- 
suite une médaille en bronze. Ce même fait d'un médaillon en cire, 
d'après lequel une médaille a été fondae en bronze se retrouve à pro- 
pos d'un médaillon de cire colorée; ce médaillon représente Michel- 
Ange et appartient à M. Drury Fortnum qui le croit fait d'après nature, 
avant l'exécution de la médaille, en 1 561 , par Leone Leoni. Ce médaillon 
porte cette légende : « Michaelangelus Bonarottus, flor. aet. s. 
ann. 88 »; et au-dessous du buste, la signature. « Léo., etc » Michel- 
Ange est représenté tête nue et barbu, le buste tourné à droite. Le 
médaillon de M. Drury Fortnum «est exécuté en cire couleur de chair, 
modelée en relief sur champ noir et de forme ovale. « Le champ 
parait être également de cire ou peut-être de pietra lavagna enduite de 
cire. La tête et le buste sont tournés à droite, exactement de profil. Le 
modelé admirablement soigné des traits du visage dénote la main scru- 
puleuse d'un artiste de première habileté et leur donne une expression 
plus vivante encore que la médaille. Le travail de la bouche et de l'o- 
reille mérite d'être observé. La cire nous montre un col de chemise 
négligemment rabattu sur la partie supérieure du vêtement, qui parait 

I . Leone Leoni, sculpteur de Charles-Quint, et Pompeo Leoni^ sculpteur de Phi- 
lippe II, par M. Eugène Pion. Paris, 1887, p. 265 et 206. 
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être une tunique, etc. La figure est de plus petite dimension que la mé- 
daille, car elle n'atteint tout au plus qu'un pouce un quart de hauteur 
(3 centimètres), tandis que la médaille, elle, mesure deux pouces (5 cen- 
timètres). Que le portrait en cire soit de la môme main qui a exécuté le 
modèle, d'après lequel la médaille a été ensuite gravée, voilà qui ne 
peut-être raisonnablement mis en doute * . 

Un exemple semblable d'une cire colorée, reproduite en bronze, a 
été signalé par M. Courajod; il s'agit d'un médaillon de bronze, con- 
servé au musée du Louvre, qui représente Catherine de Médicis; c'est 
l'empreinte exacte d'une cire colorée qui se trouve au Musée des Anti- 
quités silésiennes de Breslau*. 

M. Emile Molinier a fait la même constation pour un autre médaillon 
en cire que possède également le musée du Louvre. Il a trouvé en Ita- 
lie un médaillon en bronze qui a été moulé sur celui en cire, lequel pas- 
sait à tort pour représenter François délia Rovere, duc d'Urbin. La 
découverte de M. Emile Molinier a eu également pour résultat de nous 
faire connaître le véritable nom du personnage. Ce médaillon, porte 
en effet, pour légende Petrus Macbiavelli Luciensis^ ainsi qu'un mono- 
gramme de trois lettres, malheusement presque disparu par ce qu'il se 
trouvait placé sur le bord de la pièce. 

Ceci prouve néanmoins l'usage assez fréquent que l'on avait d'exécu- 
ter des médaillons en bronze à l'aide des originaux en cire, ce qui ex- 
pliquerait même pourquoi plusieurs de ces médaillons, qui ont dû être 
surmoulés sur des cires, n'ont pas de revers. 

Il est bien probable que diverses médailles de la même époque, accu- 
sant un assez fort relief ont eu la même origine, et nous avons la convic- 
tion que, notament pour celles de Pisanello qui leurs sont antérieures, 
la cire a dû être employée tout d'abord pour en exécuter le modèle. 

(^A suivre), 

1. Onthe original portrait of Michel Angek by Léo Leone ^ « II cavalière Are- 
tino » by G. P. E. Fortnura, F. S. A., 1875, extrait de V Archaological Journal, 
T. xxxu, n® 125. 

2. La collection de midaillons de cire du musée des antiquités silésiennes, à Bres- 
lau, par M. Courajod, Galette des Beaux Arts, t. XXX, mars 1884. 
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A PROPOS DE LA CATHÉDRALE D'ALBI 

PAR 

J. VALLETON 
Architecte du Gouvernement. 

Voir VAmi des Monuments et des Arts, t. VI, p- 31 et t. VII. p. 48. 

En lisant dans le dernier fascicule de F Ami des Monumetiis rarticlc 
de M. Marc Gaida au sujet de la peinture monumentale, j*ai été fort 
surpris de voir dans la note de la page 50, les affirmations relatives à 
l'altération des peintures des chapelles de la cathédrale d'Alby, dégra- 
dations qu'il déclare provenir de la mauvaise disposition des couver- 
tures et terrasses faites (dit-il) par feu Viollet-le-Duc ! Ceux qui sont un 
peu au courant des travaux diocésains auront comme moi été surpris 
d'apprendre que la très remarquable construction de cet édifice est due 
à feu Viollet-le-Duc, alors qu'ils ont toujours cru que Thonorablc et 
savant César Daly en était seul l'auteur ! Qui se trompe ici ? 

D'autre part, je ne voudrais pas contester la compétence de M. Gaida 
au point de vue de la construction ; peut-être est-il un de nos confrères 
au talent éprouvé dont les affirmations critiques font en quelque sorte 
autorité; toutefois qu'il me permette de dire que je ne partage pas son 
opinion au sujet de la mauvaise combinaison pour l'écoulement des eaux 
des couvertures des chapelles, couvertures qui, au contraire, sont fort 
bien entendues et que je n'hésiterais pas, pour ma part, à prendre 
comme modèles le cas échéant. Ce qu'il y a de certain, c'est que je ne 
suis pas seul de mon avis et que si l'auteur de cette critique avait, en 
étudiant la cathédrale Sainte-Cécile, pris connaissance des publications 
la concernant, notamment de la notice publiée par M. Jules Rolland, il 
aurait lu, page 14 : « Les murs extérieurs n'ont pas soufî^ert du temps, 
et les infiltrations qui ont détérioré certaines peintures de la voûte ne 
se seraient pas produites si l'on avait exécuté plutôt les grands travaux 
de conservation qui font tant d'honneur à M. César Daly. » 

Ceci n'est point pour engager une polémique avec M. Gaida, mais 
bien pour l'amour de la vérité; j'admire autant que qui que ce soit 
l'immense talent de feu Viollet-le-Duc qui, même s'il avait fait ces tra- 
vaux, ne pourrait répondre à la critique de M. Gaida; mais mon admi- 
ration pour l'homme et pour la plupart de ses œuvres ne m'empêche 
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Le vandalisme et U peinture. — Église d'Autry (Allier). 

n La décoration de cette église, dont U plus grande partie aurait pu être 

conservée sans frais, a été détruite lors de sa restauration. » 

Exposition de dessins et d'aquarelles i l'École des Beaux-Arts : Histoire de la 

peinture décorative en France, par Gëlis-Didot et Laffillëe. 
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nullement de reconnaître le grand talent de ceux qui furent ses concur- 
rents et ses émules. 

Donc, les travaux d*Albi critiqués par M. Gaida sont-ils de Viollet- 
le-Duc? Si oui, ça va surprendre pas mal de gens! Si non, rendez à 
César ce qui est à Daly. 



A PROPOS DE LA CATHÉDRALE D'ALBI 

PAR 

HARDY 

Architecte diocésain d*Albi, membre du Comité de VAmi des Monuments 

et des Arb 

Voir V/imi des Monutuents et des Arts, t. VII, p. 48. 

« Mon cher Anii, 

« M.Gaïda,dans un article d'ailleurs fort intéressant, publié par T-^^mt 
des Monuments, a commis une erreur grave en parlant un peu légèrement 
de l'état des peintures d'Albi. Il est de mon devoir de protester. 

« Mon inspecteur, M. Avrignac, un des architectes les plus sérieux que 
je connaisse, m'écrit i ce sujet la lettre suivante : 

« VAmi des Monuments s'est totalement trompé ; le mal signalé est 
purement imaginain, ou bien la constatation a été très mal faite. De- 
puis que je suis inspecteur diocésaire d'Albi, je n'ai jamais vu sur les 
voûtes des chapelles aucune fuite d'eau, aucune infiltration, pas même 
la moindre trace d'humidité passer à l'intérieur. 

« C'est la vingtième fois que j'entends pousser la même plainte 
contre ces malheureuses terrasses et pas une fois je ne les ai trouvé 
justifiées. 

a Les taches qu'on remarque sur quelques points, existent depuis la 
réfection des toitures et des charpentes : des orages durent surprendre 
l'édifice pendant qu'il était découvert ; l'humidité traversa les voûtes et 
le bleu de peinture changea un peu de ton en quelques endroits. 

a Depuis cette époque, rien n'a bougé et tout est resté dans le plus 
parfait état de conservation. 

« Vous savez du reste que nous veillons à l'entretien des joints des 

9 



174 LAMI DES MONUMENTS ET DES ARTS 

terrasses avec un soin minutieux ; toutes les galeries et toitures sont 
balayées et tenues propres comme un appartement. 

« J'affirme qu'aucune dégradation ne s'est produite depuis quinze 
ans. 

a Vous pouvez donc demander une rectification ou une rétractation 
sans crainte de recevoir le moindre démenti. » 

« Mon cher Normand, je compte que vous voudrez bien insérer cette 
lettre dans VA mi des Monuments et vous prie de croire à ma sincère 
affection.» 



EXPOSITION DE DESSINS Ef AQUARELLES 

D ARCHITECTES 

Hxpjsés à r École des Beaux- Art s 

CONCERN'AN F 

LA PEINTURE DÉCORATIVE EN FRANCE 

DU Xl« AU XVP SIÈCLES 

MM. Gelis-Didot et H. Laffillée ont eu l'heureuse idée, si bien 
encouragée par M. Roujeon, directeur des Beaux- Arts, de montrer au 
public tout le charme des aquarelles et dessins d'architectes. En une 
exposition très fréquentée, ils ont fait figurer les originaux qui ont 
servi à établir les planches de leur ouvrage sur la peinture décorative 
en France * et d'autres reproductions de peintures murales qui. trouvées 
récemment n'ont pu figurer dans l'ouvrage ; l'Ami des Monumettts et 
des Arts en adonnés à ses lecteurs des reproductions (voir tome VII, 
p. 99) dés le moment même de l'exposition. La place manquait alors 
pour s'étendre sur cet intéressant effort. Nous allons le faire ici en 
quelques mots, et nous donnons à nos lecteurs les vues les plus inté- 
ressantes qui ont figuré à l'exposition et qui achèveront, avec celles 
déjà publiées, d'en donner une idée. 

Le parti de décoration est complet dans l'église de Cunault (Maine 
et-Loire). La peinture, de la fin du xiii« siècle ou du début du xiv», 
consiste en un ton général, blanc jaunâtre, sur lequel est tracé un 

I. Soixante planches in-folio en chromolitographie doncant près de six 
cents moiifs et un texte explicatif. Paris May et Motteroy (Ancienne librairie 
Qpantin Morel). 
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appareil très fin s'étendant sur les murs, piliers et voûtes ; aucune cou- 
leur sur les chapiteaux ; les nervures des voûtes sont peintes. La façade 
intérieure, que nous donnons, est couverte de haut en bas par une 
décoration délabrée dont certaines parties semblent antérieures à l'en- 
semble ; elle comprend une suite d'images enfermées dans des lignes 
d'architecture, reliées entre elles et à l'ensemble par le tracé d'ap- 
pareil. 

La peinture décorative reprend enfin de nos jours la grande et légi- 
time place qu'elle a occupée si longtemps dans l'art. 

Pendant l'antiquité et le moyen âge, sous les formes les plus di- 
verses, la peinture avait prêté à l'architecture un constant et merx'eil- 
leux concours ; on savait combien et comment elle peut grandir ou 
diminuer un édifice, l'assombrir ou l'éclairer; on trouvait dans les 
fresques des maîtres cette sobriété de couleur, cette savante réserve 
qui empêchait la décoration de manquer d'harmonie et de bouleverser 
les proportions qu'elles étaient destinées à faire valoir. 

Nous revenons à cette coopération, si délicate quand on la veut con- 
forme aux principes de l'esthétique. 

L'examen des lois, des procédés de la peinture à ses plus belles 
époques, est maintenant, pour l'architecte comme pour lamateur 
érudit, d'un intérêt de premier ordre. 

Malheureusement, les chefs-d'œuvres de cet art, — poussé si loin 
en France malgré qu'on en ait cru et ainsi que le prouve ce livre, — 
sont rares maintenant et tendent chaque jour à disparaître. 

11 faut, pour les étudier, visiter tous les monuments, relever les 
dessins sur place, concevoir et saisir surtout le ton des couleurs, re- 
tenir leurs rapports avec le degré de lumière des milieux qu'ils déco- 
rent. Il fallait, pour les reproduire, reconstituer tous les procédés 
anciens, si différents des nôtres. 

Ceci rappelle les belles aquarelles dans lesquelles M. Charles Nor- 
mand, sous les titres de Métaponte et du Parthenoii inconnu y nous a 
révélé le système de la peinture décorative chez les Grecs avant 
Périclès ; il y a de grandes analogies dans ces deux ordres d'ouvrages 
et nous souhaitons que M. Charles Normand se décide à entreprendre 
une publication analogue à celle de MM. Gelis-Didot et LaffiUée. 

L'examen minutieux de détails auquel ont dû se livrer les deux dis- 
tingués collègues des a Amis » a porté sur des miliers de peintures 
murales ! Le monde artistique d'aujourd'hui, celui de demain, leur 
devront la connaissance de nombreux motifs décoratifs du xj« au xvi« 
siècle, que des causes multiples contribuent et contribueront de plus 
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o:.* a.:'/p**; îe cîa^vcmcrît chror.oloeiq-c, en rcjnissanr, autant que 
f '/'>%.%!':, ;'.% typK:* de dccora::on par rcj-.-^a et en rapprochant des 
\'* \î.* .rK% r<.f/r^%<;r.tant Ic5 mêmes caractcrcs généraux. Ils ont choisi 
'\au\ cKa/^Jic dcc/jration les motifs les plus propres à en faires ressortir 
\* ';jr;ic*crc tpccial, les ont présentés sojs forme dVchantillon et ont 
ij'l.'jijé leur di\po%ition et leur rôle par des notes et dessins. La plupart 
d''% UA\fmi:n\s v>nt dans un état d'altération qui laisse souvent des 
douter wïT leur aspect primitif et qui rend difficile la reproduction 
exacte de la valeur des tons; dans ce cas les auteurs ont donné le do- 
cufîKfit tel qu'ils Font vu. M. May a mis à reproduire ces conscien- 
cieuses aquarelles le soin dont il est coutumier. 
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(.ntninc nous l'avons promis à nos lecteurs (page ii8) nous donnons 
aiijourd'luii non toutes les communications, mais seulement les plus 
iinporlantch qui nous ont été adressées, de façon à pouvoir disposer 
CM leur laveur d'une plus grande place. 

Nous avons, dans le début de notre compte rendu du Congrès de la 
SoilîontK' exposé brièvement l'intéressante discussion de MM. de Las- 
leviie et Ciharles Normand. Nous complétons aujourd'hui le compte 
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rendu de cet incident avant de poursuivre l'exposé des principales com- 
munications. 

M. le chanoine Pottier décrit les curieuses peintures découvertes à 
Parvillac (Tarn-et-G.). Il mentionne en terminant les regrettables 
mutilations qu'elles ont eu à subir de la part de restaurateurs inha- 
biles. 

M. de Lasteyrie exprime le regret que l'abbé Pottier n'ait pas avisé la 
Commission des Monuments historiques de la découverte de ces pein- 
tures. Elle eut pu les sauver comme elle a fait de celles de Poncé et 
autres. 

M. Charles Normand trouve que la Commission des Monuments his- 
toriques laisse bien des monuments à l'abandon ; il en cite comme 
preuve Saint-Pierre de Montmartre (voir p. 119). 

M. de lasteyrie répond que la Commission des Monuments histo- 
riques ferait plus, si depuis quelques années la Chambre n'avait réduit 
son budget dans de très fortes proportions. Quant à Saint-Pierre de 
Montmartre, la Commission n'est pas responsable de l'abandon dont se 
plaint M. Normand, car c'est un édifice appartenant à la Ville de Paris, 
et tout le monde sait combien il est difficile d'obtenir de la Ville, qu'elle 
seconde l'œuvre des Monuments historiques. D'ailleurs les projets 
présentés à la Commission depuis 15 ans pour la restauration de Saiiil- 
Pierre de Montmartre étaient fort défectueux. 

M. Normand réplique que la Commission des Monuments historiques 
aurait assez d'argent, si elle se contentait de conserver les monuments. 
Ce sont les réfections totales qui absorbent ses ressources. 

M. de Lasteyrie répond que jadis, à l'époque où l'on croyait devoir 
rétablir dans les édifices une prétendue unité de style qu'ils n'ont ja- 
mais eue, la Commission a pu tolérer dés restaurations excessives. Mais 
aujourd'hui elle s'enferme scrupuleusement dans son rôle de conserva- 
trice des monuments et il n'est pas possible de citer parmi les édifices 
qu'elle a restaurés depuis dix ans, des exemples de ces réfections totales 
dont on se plaint. 

M. Normand oppose l'exemple de Saint-Front de Périgueux. 
M. de Lasteyrie fait remarquer à son contradicteur que les restaura- 
tions faites à Saint-Front sont déjà anciennes, et que jamais cet édifice 
n'a été soumis au contrôle de la Commission des Monuments histori- 
ques. Car c'est une cathédrale, et c'est la Commission des Edifices 
diocésains qui en a dirigé la restauration dont la Commission des Mo- 
numents historiques n'a jamais eu à se mêler. 

M. de Lasteyrie termine en faisant appel au concours des archéologues " 
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de province. Us doivent se faire les auxiliaires bénévoles de la Com- 
mission en lui signalant les travaux urgents, en lui faisant connaître 
les œuvres d'art qui méritent d'être classées, en se constituant ses cor- 
respondants officieux. 

De chaleureux applaudissements accueillent les dernières paroles de 
M. de Lasteyrie, auxquelles M. Charles Normand joint les siennes, en 
souhaitant que M. de Lasteyrie soit assez heureux pour faire dominer 
à la Commission ses justes préoccupations. 

Le congrès a entendu sur : 



LES DERNIERES DECOUVERTES EN FRANCE 

une note sur les 

PEINTURES MURALES DE BERZË-LA-VILLE 

(SAÔNB- et LOIRE) 
PAR 

LÉONCE LEX, 
Archiviste du département de Saône-et-Loire. 

L'exposition des copies recueillies par MM. Laffillée et Gélis-Didot a 
ramené l'attention sur la question de la peinture française du moyen 
âge. Le moment nous paraît donc propice pour signaler aux Amis des 
Monuments et des Arts la découverte récemment faite à Berzé-la- Ville 
d'une décoration entière d'un édifice religieux de l'époque romane. Cet 
édifice est la chapelle du Château des Moines, construite dans la pre- 
mière moitié du xir siècle par les religieux de l'abbaye de Cluny. L'ab- 
side était depuis longtemps recouverte, à l'intérieur, d'un épais badi- 
geon, sous lequel M. l'abbé JoUivet, curé de la paroisse, vient de retrou- 
ver les curieuses peintures que nous avons eu l'honneur de faire con- 
naître à la section d'archéologie du congrès des sociétés savantes le 6 
avril 189J. 
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Le milieu de la voûte est orné d'une figure de Majesté du plus beau 
style. Dans un ove gigantesque, le Christ est assis, sous la main bénis- 
sante de Dieu le père; il est habillé d'une robe blanche et d'un man- 
teau rouge savamment drapé. Le fond bleu est semé de trous laissés 
par la disparition des étoiles en métal ou cristal de roche qui avaient 
été fixées dans l'enduit. De chaque côté, six apôtres, dont trois au se- 
cond plan et trois au premier. Puis, au pied de l'ove, à gauche, deux 
diacres portant des évangiles à plats d'orfèvrerie rehaussés de cabochons 
et de pierres fines; à droite, deux évéques auréolés, tonsurés, et revêtus 
du pallium. 

Au-dessous de la voûte règne une arcature, qui en est séparée par une 
large litre, décorée sur un fond vert et bleu, de roses et de palmettes. 
Dans les écoinçons, six figures de saintes qui tiennent élevés des vases 
de parfums ; leurs parures sont des plus caractéristiques, purement by- 
zantines. 

Les baies situées à chacune des extrémités de cette arcature sont 
aveugles. Dans celle de gauche on voit la légende et la mort de saint 
Biaise. Devant la prison ce dernier reçoit de la pauvre femme, sur un 
plateau de métal richement ciselé, la tète et les pieds du petit cochon 
qu'il a préservé de la dent du loup. Au-dessous le saint à genoux est 
décollé par un homme qui d'une main brandit son épéc, et s'appuie sur 
son fourreau de l'autre. Dans celle de droite, c'est le martyre de saint 
Laurent qui est figuré. En présence du préfet de la ville, deux bour- 
reaux le maintiennent ou le retournent sur le gril à l'aide de longues 
fourches. 

La partie inférieure de la muraille est ornée d'une galerie de saints, 
en buste, qui, au nombre de neuf, tiennent des croix ou des couronnes. 

Enfin en avant de l'abside on voit encore Dieu le fils, sous la forme 
d'un agneau portant la croix nimbée, entre des anges, et au-dessous 
deux saints abbés de l'ordre de Cluny, coiffés de la cucuUe bénédic- 
tine. 

L'ensemble de cette décoration est des mieux conservé. C'est un 
merveilleux morceau de l'art roman du douzième siècle le plus élégant 
et le plus pur, qui permettra d'ajouter un chapitre inédit à ceux que les 
auteurs d'études sur la prétendue école clunisienne ont consacrés à la 
seule sculpture et à la seule mosaïque. Ce monument précieux vient 
d'être très heureusement classé au nombre de ceux que la loi du 30 
mars 1887 assure d'une indéfinie conser\ation. 
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Une autre communication très intéressante a été faite sur 



L'ARCHÉOLOGIE DU JURA 

FOUILLES A GROZON 
LE TEMPLE DE MARS ET LtGLISE MÉFIOVINGIENNE 

Dr SAIXT- MAURICE 
PAR 

L'ABBE A. GUIGHARD 
Délégué de la société d'Emulation du Jura 

Si l'on en croit une tradition très ancienne, dont on rencontre l'expres- 
sion dans divers ouvrages locaux, Grozon, possédait à l'époque de sa 
plus grande prospérité, sous les Antonins, cinq temples païens, consa- 
crés à Mars, Mercure, Bacchus, Diane et Apollon. Quand la foi chré- 
tienne vint chasser le paganisme de la province Séquanaise, ces cinq 
temples cédèrent la place à autant d'églises dédiées à Saint-Maurice, 
saiiit-Michel, saint-Martin, saint-Germain et la Sainte- Vierge. 

Pendant une campagne de fouilles de deux mois, je m'étais efforcé 
en 1891, de trouver la confirmation de cette tradition, en recherchant 
les traces de l'église de saint- Maurice. Une fausse indication de la part 
des vieillards du pays, et aussi une erreur de lieudit qui fait double 
emploi dans le cadastre, m'empêchèrent d'arriver à mes fins. 

Dans le courant de 1892, ayant repris mes fouilles, je suis arrivé 
heureusement à découvrir les restes de l'église, consistant en des murs 
rasés autrefois au niveau du sol pour favoriser la culture. 

Ces fondations, conservées dans leur intégrité, m'ont permis de re- 
constituer le plan de l'église. Mais un autre résultat non moins impor- 
tant est venu couronner mes efforts. Avec le désir de vérifier l'exactitude 
de la tradition, qui place les églises chrétiennes au même endroit que les 
temples auxquels elles ont succédé, je fis approfondir les tranchées qui 
avaient mis à nu les fondations et les piliers de l'église ; et à plus de deux 
mètres de profondeur je vis apparaître d'énormes soubassements qui ac- 
cusent de prime abord une haute antiquité. Des débris de tuileaux à 
rebords et de poteries, des monnaies du Haut-Empire, mélangés au 
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sol des fondations étaient une preuve manifeste que j'avais affaire à 
des ruines romaines. 

De là, à conclure que ces ruines avaient appartenu à un sacellum 
païen, il n'y avait qu'un pas. La tradition, qui, quoiqu'en disent cer- 
tains critiques, est parfois un bon guide; les dimensions et la disposi- 
tion de cet édifice par rapport à l'église élevée sur son emplacement, et 
un symbolisme ou parallélisme religieux qu'il est impossible de nier, 
surtout dans nos pays, auquel se conformaient volontiers les premiers 
apôtres de la Gaule Séquanaise ; une foule de faits identiques qu'il se- 
rait facile de citer ; toutes ces conditions me conduisirent à conclure, 
au moins comme hypothèse très probable, que j'avais sous les yeux, 
non pas les restes d'une villa ou d'une habitation quelconque, mais bien 
les assises d'un édifice religieux du paganisme '. 

Les dimensions des deux constructions successives n'étant pas les 
mêmes, une partie seulement, le côté nord et la façade ouest du temple 
avaient servi d'assises aux deux mêmes faces de l'église chrétienne- 
Celle-ci, plus longue que le temple, avait ses fondations propres à par- 
tir du transept, sous lequel on avait laissé enfoui le mur du temple, le- 
quel étant au contraire plus large, renfermait dans son enceinte la fa- 
çade sud de l'église. 

L'église, rectangle allongé, terminé par une absidiole médiane, est 
assise sur le bord d'un petit mamelon haut de 12 à 15 métrés. Elle était 
appuyée du côte du talus, par sept contreforts massifs. 

Les dimensions respectives des deux édifices sont les suivants : 

Pour r église : 

Longueur dans œuvre 22 ///. 

Largeur id. 12 

Largeur des contreforts i , 20 

Distance des contreforts 2, 50 

Epaisseur des murs i , 20 

Longueur de l'absidiole . . . , 3 

Longueur totale hors œuvre 27, 50 

(i) Il est à remarquer que la même pensée religieuse (le parallélisme) et le 
désir de heurter le moins possible les sentiments des populations ont présidé 
à la dédicace des autres églises de Grozon. C'est ainsi que saint Michel a sup- 
planté Mercure et que la Vierge chrétienne a pris la place de la Vierge d'E- 
phèse 

Ajoutons que le même fait se produit en Grèce, comme nous l'avons sou- 
vent constaté. C. N. 
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Pour le temple : 

Longueur i8 w. 

Largeur I3>50 

Épaisseur des murs i,8o 

Parallèlement à la façade sud du temple a été découvert un massif de 
maçonnerie. La distance de 3 m. 50 de la façade et sa disposition 
relative permettent peut-être de supposer l'existence d'un portique ou 
pronaos dont il ne subsiste pas d^autres traces. 

Des parties de murailles en petit appareil, retrouvées vers le tiers de 
l'enceinte du temple en O et en P pourraient être les restes de la cella 
primitive. 

Enfin, il est bon de signaler un fait qui peut devenir plus tard une 
preuve en faveur de l'existence du temple. C'est la présence au voisi- 
nage de celui-ci, à 25 mètres au plus, de vestiges de constructions im- 
portantes, où la culture à déjà fait rencontrer une foule d'objets de 
l'époque romaine ; médailles, vases sigillés et à inscriptions, plaquettes 
de marbre, et des traces d'une mosaïque. C'est sur ce point du reste 
que vont porter mes recherches en juillet prochain. Mais je crois pou- 
voir conjecturer à l'avance que ce sont là sans doute les dépendances 
du temple ou logement des employés. 

Le tertre où sont situées les ruines en question, et qui porte le nom 
de Saint-Maurice — Saint-Meurot en patois du pays, — est littéralement 
rempli de sépultures dans une partie — au moins 3 mètres — de sa pro- 
fondeur. On y suit avec évidence la succession des diverses époques 
qui ont utilisé ce point comme un champ de repos. 

Chaque couche est nettement caractérisée par son mobilier funéraire. 
Tout au fond, l'époque gauloise, s'il faut s'en rapporter à laprésence 
de fibules dans le genre de celle qui est figurée. Plus haut, période 
romaine, accusée par les médailles du haut empire etdivers fragmentt 
ou objets dont le caractère ne fait pas un doute. Plus haut encore, les 
âges mérovingiens et carlovingiens dont la date se lit sur les bijoux 
comme ceux représentés. Enfin à la surface, des sépultures du x« et 
du XI* siècle, avec les monnaies de l'époque et ks traditionnels tessons 
de poterie. 

Les modes de sépulture sont aussi variés que le mobilier. Sépultures 
à I, 2 et plusieurs corps à même la terre et recouverts d'une large 
dalle ; sarcophages monolithes ou cuves funéraires en pierre tendre avec 
couvercles en dos d'àne ; cercueils composés de quatre petites murettes 
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à ciment et recouverts de trois ou quatre dalles ou pierres plates ; petites 
enceintes de pierres debout décrivant la forme et les dimensions d'une 
tombe. Giractère invariable : Orientation des corps de Test à l'ouest. 
Les objets les plus remarquables trouvés dans ces sépultures ont été 
figurés dans les deux planches qui accompagnent ces notes. Ce sont deux 
fibules mérovingiennes, la première en or avec neuf cabochons; la 
seconde en argent doré avec un saphyr. Une fibule en bronze repré- 
sentant un sanglier à la course, les soies hérissées et orné d'émaux 
en pâte verdàtre. Un anneau en bronze portant un monogramme 
illisible. Puis des boucles de ceinturon dont une en forme de scarabée 
et diflférents objets de toilette. Tous ces objets ont été remis entre les 
mains de M. le ministre de l'Instruction publique pour être déposés 
dans les collections de l'Etat. 



LES CHATEAUX DE LOUIS Xlli, DE RICHELIEU, 

DE FOUQUET 

PAR 

HENRY LEMONNIER 

Professeur à TEcole des Beaux- Arts, Membre du Comité 
Je VA mi des Monuments et des Arts 

Richelieu a été le vrai roi de France sous Louis XIII, Fouquet a bien 
eu un peu la prétention de le devenir sous Louis XIV. L'architecture 
ici va compléter l'histoire et l'éclairer. Le ministre de Louis XI H, 
qui avait acquis, on le sait, une immense fortune, aima singu- 
lièrement à bâtir, et il porta là comme ailleurs le goût du grand. 
Dans son palais de Paris, à la Sorbonne, au château de Rueil*, il réa- 
lisa en partie les conceptions de magnificence un peu grave, qui por- 
tent si bien la marque de son génie. Il voulut faire plus et laisser à la 
postérité un monument unique. Le petit village et le domaine de Ri- 
chelieu, où il était né et d'où il prit son nom, étaient demeurés hum- 
bles et pauvres. Il entreprit de les relever, d'en mettre la splendeur en 



I . Il ne reste rien du château et du parc de Rueil. Consulter Israël Sil- 
VESTRE ET PérELLE, Vues des jeux d'eau^ arcs de triomphe. . château de Rueil, 
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rapport avec sa prodigieuse destinée. Il résolut d'y construire d'un seul 
coup une ville entière, dont le château devait être comme le couronne- 
ment. Il appela à exécuter cette œuvre Jacques Le Mercier, dont le 
souvenir est étroitement associé au sien, dés qu'il s'agit d'art. Le Mer- 
cier a été plus favorisé dans sa fortune que dans sa gloire. On retrouve 
son nom dans presque toutes les constructions de cette première moitié 
du siècle, mais presque toujours on ne retrouve guère que son nom. 
Au Louvre, au Val-de-Grâcé, il n'eut qu'à continuer, ou peu s'en faut, 
la pensée de ses devanciers. Ailleurs, au Palais-Royal, l'édifice qu'il a 
élevé est totalement dénaturé par des constructions postérieures; à 
Versailles, il est comme étouffé sous l'étreinte des constructions 
de Louis XIV. Bien plus, on s'habitue tellement à donner à ce roi 
toute l'œuvre de son siècle qu'il a fallu la critique de nos jours pour ree- 
tituer à Louis XIII et à Le Mercier les pavillons de la cour de Marbre et 
quelques parties voisines*. 

Et même, malgré le travail de Dussieux * , il reste encore quelques 
incertitudes relativement au Versailles d'avant 1661. On admet facile- 
ment que Saint-Simon a forcé la note en parlant d'iin simple rendez- 
vous de chasse construit pour Louis XIII, mais on n'a pas encore fixé 
très exactement la date de la construction, on ne la suit pas dans sa 
marche et son développement progressif. Les Mémoires du temps par- 
lent fort peu de Versailles. Saint-Germain, Fontainebleau, le Louvre, 
voilà de léioà 1661 les grandes demeures royales. Versailles, où le 
roi allait déjà en 1630-163 1, était surtout considéré comme un lieu 
de repos ; la cour ne s'y trouvait jamais tout entière, les séjours 
du monarque n'y duraient point. Ainsi on serait presque tenté de 
mettre en doute l'existence d'un château de quelque importance 
avant Louis XIV, si l'on n'avait certains renseignements positifs et 
quelques documents figurés. Lç premier, à ma connaissance, se trouve 
dans le plan de Gomboust (1652). A droite et à gauche du plan prin- 
cipal, c'est-à-dire de Paris, le dessinateur a représenté en vues cava- 
lières quelques-unes des Maisons royales et parmi elles Versailles. On 
en distingue assez bien l'aspect d'ensemble. Une avant-cour entourée 
de murs donne accès au château proprement dit, bordé de fossés sur ses 
quatre faces. Deux bâtiments formant communs enferment une cour, au 
bout de laquelle se voit le palais, composé suivant l'usage du temps de 
trois constructions en équerre. Au delà du palais, un parc, déjà très 
étendu, dessiné en parterres, et dont une partie seulement est repré- 

I. Dussieux Le château de Versailles^ 2» éd. 188, 2 vol. in 8». 
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sentée. Le tout offre Taspect d'une demeure de plaisance, bien que les 
murs de Tavant-cour et les fossés sentent encore un peu la fortifica- 
tion * . 

Le plan de Gomboust permet ainsi de dire que les deux gravures et 
le plan d'Israël Silvestre portant les dates de 1664-1668*, et deux 
tableaux du musée de Versailles ' qu'on attribue à la même époque re- 
présentent dans leurs principaux éléments un état de choses antérieur 
d'au moins quinze ans. D'ailleurs nous savons que, de 1661 à 1664 et 
même 1668, les travaux entrepris par Louis XIV portèrent surtout sur 
la construction de la Ménagerie ou de la fameuse Grotte de Thétis *. De 
plus, on voit signalés dans les comptes royaux des ouvrages de peinture 
antérieurs même à 1664, ce qui montre qu'il existait à ce moment une 
construction de quelque importance •. Enfin Louis XIV parle souvent 
du château de son père et déclare qu'il veut le conserver, malgré Col- 
bert*. Il reste aujourd'hui du château de Louis XIII toute la partie qui 
entoure la cour dite cour de Marbre '. Ce qu'on en voit lait le plus 
grand honneur à Le Mercier et dénote dans son talent plus de variété 
qu'on ne le supposait. Il avait eu l'heureuse idée de revenir au mélange 
de la brique et de la pierre, qui donne aux édifices des tonalités char- 
mantes et gaies; il avait employé l'antique dans quelques ornements, 
non dans la construction, et dédaigné, grâce au ciel, les portiques 
corinthiens et la coupole. Tout cela était simple et riche à la fois, 
régulier sans monotonie, souple malgré la correction de l'ordonnance. 

Les parties disparues (nord, oUest, sud) offraient le même caractère 
et il suffit d'observer la grande enveloppe rectiligne qui les a rempla- 
cées » pour saisir la différence. Le parc avait été dessiné par Le Mercier 

1. Cette préoccupation delà a sûreté do roi » n'est pas aussi éloignée qu'on 
le croirait des idées du temps. Elle reparaît même chez Colbert, à propos des 
avant-projets pour le Louvre. Lettres, t. V, p- 246. 

2. dhaicographie du Louvre, n°* 2279, 22^0, 3221. 

3. Salle des Maisons royales, ti« 725 (vue du côté de l'Orangerie) ; Tautre 
tableau, qui ne porte pas de numéro, est beaucoup plus intéressant : il donne 
l'ensemble du château et du parc. 

4. Voir GuiFFREY, Comptes des bâtiments du Roi sous le règne de Louis XIV (à 
partir de 1664 seulement), 1881-1891, 3 vol. publiés, in-4. 

5. Comptes des bâtiments, t. I. p. 20, février à décembre 1664. 

6. Lettres, instructions . . de Colbert, t. V, p. 266 et suiv. Je note que Guillet 
Je Saint-Georges (Mémoires sur la vie des Académ,^ p. 81) parle du petit château 
de Versailles, que le roi voulait « faire un peu rétablir en 1661 » et où tra- 
vailla â cette date Charles Errard, ce qui s'accorde avec la mention ci-dessus. 

7. Il faut remarquer cependant que la fliçade du fond a été surélevée et modi- 
fiée un peu sous Louis XIV ; il en est de même des ailes ; cela n'empêche pas 
de saisir les caractères essentiels de l'architecture. 

8 Œuvre de Louis Le Vau et de Jules Hardouin-Mansart. 



l86 l AMI DES MONUMENTS ET DES ARTS 

et Boysseau. Louis XIV et Le Nôtre ne l'ont modifié qu'en partie. Ils y 
ont surtout répandu à profusion toutes les richesses ornementales de 
l'architecture et de la sculpture. Comparé aux châteaux de Richelieu et 
de Vaux-le- Vicomte, le Versailles de Louis XIII ne présentait ni la 
solennité et l'ampleur grandiose de l'un, ni le luxe éclatant de l'autre. 
Saint-Simon n'a fait qu'exagérer, comme toujours, une idée juste en 
soi. Un château comme le premier Versailles, à l'époque où se bâtis- 
saient un Maisons pour M. de Longueil, un Chilly pour M. d'Effiat, 
n'était en réalité qu'une fantaisie, un pied-â-terre. Il répondait ainsi à 
l'histoire : semblable demeure convenait en somme â la vie effiicée de 
Louis XIII et à l'enfance annihilée de Louis XIV. 

A Richelieu, Le Mercier avait rencontré une des plus belles occa- 
sions qui se soient jamais offertes à un artiste, je dirai surtout â un 
artiste du xvn« siècle : la libre application de ses théories ; aucun obs- 
tacle résultant d'un état de choses existant, avec lequel il faut compter ; 
tout à créer d'un jet ; ni l'espace ménagé, ni les ressources ; d'heureuses 
combinaisons de perspective, si on le voulait ; une variété infinie de 
motifs : maisons, église, château, etc. Le Mercier — et il était évidem- 
ment d'accord avec le cardinal — chercha avant tout la régularité : il 
traça pour la ville de grandes rues rectilignes se coupant â angles droits, 
bordées d'habitations toutes â peu prés semblables. « La principale rue, 
dit une description du xvir siècle', est composée de 28 gros pavillons, 
tous â porte cochére et d'une même symétrie ; â chaque bout, il y a 
une place de 46 toises en carré, avec des pavillons doubles aux quatre 
coins ». Le Mercier édifia une somptueuse église, en acceptant toutes les 
données du style jésuite. Faute de temps ou faute d'imagination, il se 
borna â répéter et à reproduire des formules. Il y eut autant d'abstrac- 
tion dans l'exécution que dans la pensée première. 

Le château devait naturellement former le centre artistique de l'œu- 
vre, comme il en constituait la raison d'être. Il offre l'expression vrai- 
ment saisissante, à force d'être dogmatique, des idées architecturales 
du temps. Rien de plus vaste dans l'ensemble et d'une ampleur plus 
voulue et plus systématique. Le domaine toiit entier, d'une étendue 
immense, forme un quadrilatère irrégulier, il est entouré de murs ou 
de fossés. Une première cour, puis une seconde, bordées toutes deux 
par des communs ou des bâtiments d'habitation, séparées par un fossé, 
précédent le château proprement dit, puis viennent des parterres et, 
par derrière, la forêt, coupée de grandes avenues, et s'étendant â perte 

I. ViGNiER, U Château de Richelieu, 1676, ii>i2. 
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de vue*. Le corps de logis principal est massif, grave, froid. Rien qui 
rompe l'harmonie ou, bien plutôt, la raideur des lignes. Nulle part, un 
coin réservé à l'imagination, à la fantaisie • . Tout est austère, et par 
la môme tout laisse l'impression de la grandeur. A rinlérieur, au con- 
traire, les goûts de magnificence du cardinal se donnaient carrière; 
encore était-ce surtout par un luxe artistique et intellectuel : collections 
d'antiques, tableaux, tapisseries, etc. 

De tout cela il ne reste rien ou presque rien. La ville morte-née n'a 
que des rues trop larges et des maisons trop grandes pour sa popula- 
tion. Son église, hors de proportion avec elle, demeure debout, mais 
à peu près vide. Quant au château, il a été rasé par la Bande noire, on 
n'en voit plus que quelques bâtiments latéraux. Là encore, il faut s'a- 
dresser aux gravures de l'époque, il est vrai qu'elles remplacent pres- 
que les monuments eux-mêmes, tant elles sont pénétrées de leur phy- 
sionomie intime ". Alors on sent le rapport étroit en l'homme et l'œuvre 
et, en même temps qu'une sensation d'art, on éprouve une impression 
historique. Ville, église, château, voilà ici le véritable Versailles, bâti 
pour un ministre, non pour un roi. L'appareil et l'apparat monarchi- 
ques sont à Richelieu, comme la véritable puissance se trouve entre les 
mains du cardinal. Et puis, quel jour sur l'esprit du personnage et de 
ses contemporains que cette conception tout d'une pièce, cet effort de 
création abstraite, philosophique, cette idée de faire une ville par un 
coup d'autorité, cette méconnaissance des lois naturelles chez un homme 
qui avait à un si haut degré la compréhension des phénomènes politi- 
ques ! Comme on retrouve ici la pensée habituée à considérer les cho- 
ses du monde physique comme dépendant de la volonté ! Dans le châ- 
teau lui-môme. Le Mercier, sans le vouloir ni le savoir sans doute, a 
interprété supérieurement l'âme du ministre : elle se manifeste dans 
l'immensité et la régularité du plan, dans le style architectural, aussi 
dénué d'ornements, aussi ferme, aussi froid que le style môme dont 
écrivait Richelieu. 



1. Vignier dit : a II y a quelques- unes Je ces avenues qui oni une lieue de 
longueur, il y en a d'autres qui les traversent ; .. le parc a trois lieues détour ". 
P. 159. 

2. Te parle du château mêtiie, car, dans le parc, il y avait au contraire de la 
fantaisie et de h variété : « un bois d'orangers, des jets d'eau, une grotte où 
était représenté la tentation de saint Antoine. » Vignier, p. 162. 

3. Ma-'ot et Pérelle ont publié une suite de planches représentant diverses 
vues du château et du parc, des plans, coupes, élévations géométrales des bâ- 
timents. Il existe des descriptions très nombreuses de Richelieu. Celle que La 
Fontaine en a donnée est aussi spirituelle qu'insuffisante. 
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L'impression se double par le contraste, si l'on étudie le château de 
Vaux- Le- Vicomte, construit vingt ans plus lard pour Fouquct. Là 
aussi, on dépensa sans compter, et l'on fît appel à toutes les ressources 
de l'art. Mais, soit parce que les temps inclinaient déjà vers le brillant 
de Louis XIV, soit à cause des goûts personnels du ministre, on ne les 
dirigea plus vers le mf me idéal. Fouquet aimait le luxe matériel, l'éclat. 
De son côté. Le Vau, chargé de la construction, avait l'inspiration mé- 
diocre ; il cherchait volontiers l'etlet dans l'accumulation, il visait ;i 
étonner par la splendeur. Le chiteau de Vaux fut la demeure magnifi- 
que d'un financier enrichi autant que d'un homme d'État On y appli- 
qua naturellement les théories contemporaines : parc composé à la 
française, parterres, vastes cours. Le bitiraent principal fui conçu dans 
le système italo-classique. Mais ce n'est plus \i, comme i Richelieu, 
l'efTet d'une conviction raisonnéc, déterminée; il y a, au contraire, 
quelque chose de factice, de composite ; il semble qu'on ne croie plus 
autant aux régies. En outre, les a faux brillants e de l'Italie ont séduit 
l'architecte, il a mis dans son œuvre un peu de tout : colonnades, por- 
tiques, non pas un dôme, mais plusieurs; Il a surchargé les parois 
d'ornements parasites. Dans les jardins, une fantaisie plus libre où pou- 
vait se déployer, sans trop choquer l'esthétique, les fontaines, les 
jets d'eau, les rocaillcs, les statues ont composé un décor mythologique 
charmant pour les yeux. Vaux c'est déji la transition entre Richelieu et 
le Versailles ' de Louis XIV. 

I. Voir Pfnor, le ChdUau de Faux-k-yicomie, iByo, in-fol n ]'/1mi tUs 
Monumenli el lia Arts, lomc V. Cette descripnon existe en tirage i pan sous 
le titre: CharUs Normand. Chdltau dt Vaux, 1 propos de la visite dts Amisdes 
Monumtnli et des Arts (avec planches). (N. d. l. fi.) 

Ce Iravail esl extrait d'un livre ijiic va fnirc paraître notre savant collabo- 
rateur qui a bien voulu résentr la brimeur de ce cliapHre aux « Amis ». 



Le propriétaire-gérant , CHARi.bs Normand. 

ANGERS, IMP. BURDIK ET c''', RUE GAKS1EH, 4. 



— Vase en agate, Louis XIV. — Coupe en argent repoussé, xvii* siècle, 
page 136. 

— Flambeau^ milieu du xvi* siècle. — Ivoires : La Vierge et l'Enfant 
Jésusy français du xiv* siècle, page 137. 

— Grande bouteille grise et bleue, 1601, page 138. 

— Portrait de Ferdinand d'Aragon, roi de Naples. — Bas relief, marbre 
blanc, xv« siècle. — Plat de I^ence, page 139. 

*- Bocal argent doré, xvi* siècle, page 140. 

— Flambeau, cuivre champlevé et émaillé, Limoges, xii^' siècle. Plaque 
cuivre champlevé et émaillé, Limoges, xiii* siècle. — Calice, page 142. 

— Encensoir bronze, nord de la France, xii* siècle. — Châsse en forme 
de maison, xiii* siècle, cuivre champlevé et émaillé, Limoges, page 143. 

— Statuette reliquaire d'argent doré, xiv« siècle. — Reliquaire argent 
doré. — Bras reliquaire, travail français xv* siècle, page 146. 

— Reliquaire, bronze doré et émaux, seconde moitié du xvi* siècle. — 
Châsse, cuivre champlevé et émaillé, Limoges, xiii<^ siècle, page 147, 

— Nef en argent doré. xv« siècle, page 149. 

EXPOSITION DE DESSINS ET D'AQUARELLES A L'ÉCOLE DES 
BEAUX-ARTS. Eglise d'Aubry (Allier), page 165. 

— Cathédrale du Puy (Haute-Loire)^ escalier d'entrée, page 167. 

— Peintures aux armes du cardinal Charles de Bourbon, autrefois dans 
une chapelle de la cathédrale de Lyon, xv« siècle, d'après le relevé de 
Clerambault, page 169. 

— Église d'Escorpain (Eure-et-Loir), page 171. 

— Église de Cunault (Maine-et-Loire), page 171. 
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N> 1579. — Plaquettes : Scène de l'histoire de rEnfant prodigue 

Bronze, xvi> siècle. — Haut. o™,o7. — Larg. o".o8 

Le p^re de l'Enfant prodigue tend la main à un personnage qui fléchit 

le genou. D aprb une estampe de Hans Sebaid Beham 
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Travail français, milieu du 
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Son bouton est formé par ut 
itte casquée. Une torsade ci 
toute les trois croissants, er 
blêmes de H«Dii IL 



N° 884. -~ Serrures : Marteau de porte 
xv> siècle 
Haut. o'",40. — Larg. o^ii 
Cette pièce a subi des restaurations. Le 
marteau est monté sur une plaque rec- 
tangulaire cotnposée de feuilles de fer 
découpées A jour. A sa partie supérieure 
e fait saillie un dais d'architecture gotiiiquc 
qui abrite le marteau. Une fifiUre a'a- 
I- pôtre en haut relief et en fonte décote le 



LAMI DES MONUMENTS ET DES ARTS 



Bouieille de forme apUtie. Attribuée à Hur 
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262. — Orlèvrene religieuse. 
Couverture d évangOliaire Cuivre cliamplevé et éniaiilL^ Travail français. Li- 
mites Xiii" siècle. Hauteur cjîo, diamètre o'-iç}. Sur la plaque centrale 
leChri&t de Majesté, au milieu u une auréole en furnie de vesicapiscîs. Aux 
quatre angles les Symboles des Evan^élisies. Le tableau central est entouré 
d'une première bordure en cuivre estampé, orné de cabochons, et d'une 
seconde bordure composée dequatre plaques de cuivre champlevé et émiillé, 
orné de figures d'anges à mi-corps, altcriunt avec des rinceaux. 
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Haut, o^.çr. — Larg, o",47. — Long. om.ôS. 

IncTustaiion de couleur i la certosine. 
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L« Vierge ei l'eufaiit Jésus. Figure e 
Fin du XVI' siècle 
Haut, o",!? 
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N" éjo. — Faïences de Palisjy 
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N' 718. —Meubles: Fauieuilennoyecsculpté. —Travail^traafaisdurvi' siècle 

Haut, i^.so. — Largeurû",57î 
Les bras sont tenninés par des tètes de bélier ; le devant est omé d'ua masque 
de chérubin. Le dossier élevé est muni d'une bande d'étoffe. 
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HISTOIRE DE LA SCULPTURE EN CIRE 

Lue à rAcadémie des Beaux-Arts 

PAR 

Gaston LE BRETON 

Membre correspondant de l'Institut, Président des Amis 
des Monuments Rouennais. 

Voir V^mi des Monuments et des Arts, t. VII, p. 163. 

Il n'y a pas, du reste, que les médaillons en cire qui aient été coulés 
en bronze; sans revenir pour cela sur la sigillographie, il en a été fait 
de même pour des empreintes de sceaux. N'omettons pas non plus 
certaines bulles de papes, et de rois, telles que celles, d'or et d'argent, 
de Charles II roi de Naples et de Sicile, d'Alphonse de France frère 
de Louis IX, d'Edmond Plantagenet roi de Sicile, qui existent au Cabi- 
net des médailles à Paris, et la bulle d'or de l'empereur Frédéric I«' 
Barberousse, qui faisait partie de la magnifique collection de bronzes 
antiques de M. Julien Gréau, vendue à l'hôtel Drouot en 1885. Nous 
devons mentionner, en outre, certaines empreintes de sceaux en bronze, 
au Kensington Muséum, — par exemple — l'empreinte du .sceau du 
cardinal Vich, dont un exemplaire est conser\'é au Musée du Louvre. 
Le modèle de cette dernière empreinte est attribué par M. Fortnum à 
Lautizio, de Pérouse. 

Le Musée du Louvre possède également deux empreintes en bronz . 
des sceaux de Nicolo Perrotti, évoque de Siponto, et de Lorenzo Rove- 
rella, évèque de Ferrare 1. 

Les collections de MM. Gustave Dreyfus et Piet-Lataudrie renferment 
aussi des spécimens du même genre. 

Parmi d'autres artistes qui s'étaient fait un nom en exécutant des 
modèles de sceaux, il faut citer Enzola, de Parme, dont les Sforza, sei- 
gneursde Pesaro, employèrent le talent. Benvenuto, Cellini lui-même, en 
a exécuté plusieurs. Il a même consacré un chapitre spécial aux sceaux 

I. Consulter sur les bronzes et les plaquettes delà Renaissance le Catalogue 
raisonné, précédé d'une introduction, par M. Emile Molinier, t. I«'. Paris, 1886. 

II 
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des cardinaux dans son Trattato delV oreficeria\ Il cite notamment 
comme étant l'auteur d'un grand nombre de sceaux, Lautizio (il vient 
d'en être question pour celui du cardinal Vich), qui se trouvait à Rome 
en même temps que lui, et dont il fait l'éloge, sans toutefois s'oublier 
lui-même. Cellini dit à ce sujet qu'il modelait sur une pierre noire 
« pietra nera piana e pulita » ses premiers modèles en cire des sceaux 
des cardinaux. Il faisait de même pour ceux de ses médailles « in uno 
tondodi pietra nera ». C'était du reste le procédé employé couramment 
par les artistes médailleurs de cette époque. 

On conserve au Musée de Florence le modèle en cire du Persée de 
Cellini. Le même artiste est l'auteur d'un portrait-médaillon en cire 
peinte de Francesco de Médicis, qui fut offert par ce prince à Bianca 
Capello, sa maîtresse,, avant de devenir sa seconde femme, ainsi que 
l'indique ce billet accompagnant l'envoi, et qui nous a été conservé. 
« Bien-aimée Bianca de Pise, je vous envoie mon portrait que m'a fait 
notre Cellini; en lui, prenez mon cœur. — Don Francesco. » Ce billet 
n'est pas daté, mais il est assurément antérieur à 1571, Cellini étant 

mort en février de cette même année. 

On voit aussi, paries mémoires de Cellini, qu'il exécuta le modèle 
en cire d'une médaille de Bembo, chez lequel il avait été si bien ac- 
cueilli à Padoue. L'inventaire qui fut fait après le décès de l'artiste in- 
dique également, sous le n» 334, « due scatolini de rittrati del serenis- 
simo Principe abbozzatti » , ce qui semblerait désigner des portraits de cire. 
Dans un autre document concernant le même artiste, il est fait cette 
mention sur son relevé de compte des travaux exécutés par lui pour le 
cardinal de Ravenne « per uno ritratto grande di cera scudi cento * » . 
Ceci nous paraît bien devoir se rapporter au portrait même de ce car- 
dinal. Lastri signale, en outre, du même artiste, un portrait en cire 
d'Alexandre de Médicis que l'on voyait suspendu au plafond de l'église 
de la Nunziata, à Florence, parmi les figures votives. 

Dans la même ville, Pierino de Vinci, neveu du grand Léonard, 
exécuta, pour la chapelle de Santa-Croce, le modèle en cire d'un tom- 
beau, puis ensuite la réduction du Moïse de Michel-Ange, toujours en 
cette même matière. 

Parmi les autres artistes habiles de cette époque, il faut citer Andréa 
Verrocchio, qui fut peintre et sculpteur en terre, en cire et en marbre, 
cicelant pour les orfèvres des bas-reliefs, des coupes, chandeliers, agrafes 

i.Ed. Milanesi. Florence, 1857, in 18, p. 99. 
2. Benvenuto Cellini^ par M. Eugène Pion. 
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de chapes, etc*. Andréa Verrocchio fut l'ami d'un maître cirier célèbre, 
Orsino dit le Ceraïuolo. Cet artiste appartenait à une famille composée 
de Jacopo Benitendi, son oncle, et Zanoles, son cousin, qui s'étaient 
fait une certaine réputation, en se distinguant par leur talent, des vulvoli, 
ou faiseurs d'images ordinaires. Ils étaient môme désignés sous le nom 
de sallimagini ou tkl Ceraïuolo. « Comme Orsino, nous dit Vasari, avait 
très bon jugement dans cet art, il lui enseigna comment il pouvait 
devenir excellent sous la direction du grand artiste, le cirier exécuta les 
images que Laurent de Médicis, échappé miraculeusement à la conju- 
ration des Pozzi, en 1478, voua aux églises de Saintc-Marie-dcs-Anges 
à Assise et de la Nunziata de Servi à Florence, D'où il arriva, ajoute 
Vasari, qu'Orsino, avec l'aide et sous la direction d'Andréa, en con- 
duisit trois de grandeur naturelle. L'ossature intérieure était en bois, 
entre-croisée de cannes fendues ; elle était recouverte d'étoffes enduites 
de cire avec de si beaux plis et tant d'élégance, qu'on ne peut rien voir 
de mieux qui soit plus semblable à la nature. Quant aux tètes, aux 
mains, aux pieds, il les fit de cire un peu plus épaisse, mais creuse à 
l'intérieur, il les copia sur la nature et peignit à l'huile les ornements, 
les cheveux et tous les autres détails réels selon qu'il était besoin, et 
tout cela fut tellement bien exécuté, que ces ouvrages n'étaient plus des 
hommes de cire, mais des hommes tout à fait vivants'. » Orsino était 
le cirier attitré de la famille des Médicis. Aussi peut-on lui attribuer 
avec quelque vraisemblance la remarquable tète en cire du Musée de 
Lille, collection Wicar, qui est véritablement le chef-d'œuvre connu de 
la céroplastique. Nous serions même assez porté à croire au moulage 
pris sur nature, et retouché très habilement, de la figure d'une princesse 
de la famille des Médicis '. 

Le peu d'épaiseur de la cire, les yeux assez petits et légèrement ren- 

:. On lui attribue à tort le procédé du moulage par l'empreinte du plâtre 
pris, sur un visage, ce qui s'était déjà pratiqué dans l'antiquité et au moyen 
âge. D'ailleurs, Cennino-Cennini, élève de Giovani Pisano, mort en 1437, à 
l'àgc de q'jatre-vingts ans, avait signalé avant lui, dans son Traité de peinture^ 
les divers procédés de moulage pour « tout le nu d'un homme, d'une femme, 
d'un animal, et comment on peut se mouler soi-même. »> Consulter sur ce 
sujet la traduction française de cet ouvrage par M. Victor Mottez, Paris, 1885. 

2. Vasari^ édition Milanesi, t. III, vie d'Andréa Verrocchio. 

3. Vasari nous dit, du reste à propos de Verrocchio, le maître et l'ami d'Or- 
sino, qu'il moulait « des mains, des pieds, des genoux, des jambes, des bras, 
des torses, afin de les copier à son aise. Bientôt après (ajoute-t-il) on vint à 
mouler à peu de frais les visages des personnes mortes; aussi voit-on dans 
chaque maison de Florence, au-dessus des cheminées, des portes, des fenê- 
tres, une foule de portraits auxquels il ne manque que la parole pour paraître 
vivants. » 
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foncés dans leur orbite, l'ensemble des traits du visage et la chevelure 
elle-même que Ton dirait moulée directement sur nature et reprise 
ensuite à Tébauchoir semblent nous permettre une telle opinion. Assu- 
rément l'artiste a mis dans cette œuvre, de premier ordre, la marque 
incontestable d'un très grand talent. Il lui a communiqué la vie et le 
charme que donne la jeunesse et la grâce ; on croit avoir sous les 
yeux une sculpture (dal vivo) sur nature, ou prise sur le vif, comme 
on disait alors. Aussi M. Feuillet de Conches a-t-il pu dire avec raison : 
« Rien ne surpasse en dignité simple et chaste, en élévation idéale, en 
finesse de modelé, ce buste de sentiment tout raphaélesque. » 
MM. Jules Renouvier et Lx)uis Gonse *, ont attribué, avant nous, cette 
œuvre à Orsino; nous partageons entièrement leur opinion. La tète de 
cire du Musée de Lille est une de ces figures votives dont l'usage était 
si fréquent dans les églises d'Italie, à tel point que, dans certains de ces 
édifices, les parois des murs en ayant été récouvertes entièrement, on 
dut suspendre les nouvelles venues aux voûtes. Leur poids devint un 
danger pour les fidèles, il fallut relier les murailles entre elles au moyen 
de chaînes. Plusieurs se détachèrent de la voûte, entre autres les statues 
d'Alexandre de Médicis et de Bcrnardo Lucalberti, ce qui les fit enlever 
des églises, et fut très certainement une des causes de leur destruction. 
Parmi les églises d'Italie qui renfermaient le plus de ces figures de 
cire, il faut citer surtout celle VAnnuttiiata, à Florence, à cause du 
culte de la Vierge à laquelle non seulement les parents défunts étaient 
recommandes par leurs survivants, mais ces derniers eux-mêmes se 
mettaient sous sa protection, en offrant leur image en cire, avec celles 
de leurs ancêtres *. 

Ces images de cire nous amènent à parler des effigies et de leur 
usage dans la cérémonie des funérailles des rois ou autres grands per- 
sonnages. On possède des détails curieux sur celles de la reine Jeanne 
de Bourbon, femme de Charles V (i 377) et de Charles VI (1422). Pour 
ce dernier, a maistre François d'Orléans, peintre et valet de chambre 
dudit feu seigneur, fut chargé de mettre en couleur le chief et visage 
d'iceluy moslé et faict sur son propre visage et après le vif le plus pro- 
prement que on a peu ». La figure du défunt était reproduite en cire 

1. Ga:(etU des Beaux-Arts, 15 septembre 1859 et !•" mars 1878. 

2. Il existait aussi, en France, des statues de cire. 
Le Traité des statues, par François Lemée (1688), signale des statues de 

'tr#» niatÎHr#> nui #»vicfoî#»nr f4anc lp« é^ctIÎçpc « TI V #»n avdit trnic ail «(î^rlff nassé 
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grandeur naturelle. Elle était môme moulée sur nature, ainsi que nous 
venons de le constater. Il fut fait de même pour l'effigie de Philippe 
de Valois, en 1350, suivant la chronique de Monstrelet; puis pour le 
roi Charles VII. Jacob de Lictemont est mentionné dans les comptes 
royaux de 1461, comme ayant « moulé et empreint » la tête du feu roi 
sur son lit de mort. « A Jacob de Lictemont, peintre, pour avoir moulé 
et empreint le visage du dict feu Seigneur, pour servir à l'entrée de 
Paris, etc. » (Compte des obsèques de Charles VIL) 

De même encore pour le roi Louis XII et Anne de Bretagne, par 
Jehan Perreal, ainsi que l'indique le compte suivant : « A lui la somme 
de 40 1. t. pour avoir par lui faict, à grant diligence, de jour et de 
nuyct, à cause que l'on hastoit l'œuvre, le visaige dudit feu Roy après 
du vif et une perruque selon la sienne, dont il avoit payé 4 1. t. ; faict 
le corps, bras et jambes, etc. *. » 

Ces effigies étaient revêtues des insignes de la royauté et présentées 
ainsi au public, tenant d'une main le sceptre et de l'autre la main de 
justice. 

Dans un manuscrit de la bibliothèque de Rennes, on voit l'effigie de 
la reine Anne de Bretagne, étendue sur un lit de parade et revêtue de 
ses vêtements royaux. Autour sont assises les dames de la cour, dans 
l'attitude de la prière. 

Ce passage, relatif aux obsèques du cardinal d'Ambroise en 15 10, a 
trait au même usage. « Et sur led. lit estoit l'effigie dud. seigneur 
pourtraite au vif ornée d'habits archiépiscopaux. 

Ce fut le peintre François Clouet qui fut chargé de mouler, puis de 
modeler ensuite les effigies de François I" et de Henri II *. 

La même formalité fut remplie en 1 5 3 1 pour Louis de Brézé, le mari 
de Diane de Poitiers. Sur led. drap estoit l'effigie dud. sieur Louis de 
Brézé, pourtraicte au plus vif que faire on peult. » 

Il existe également des documents intéressants sur les funérailles de 
Charles IX, et les effigies du cardinal de Birague (1583), du duc d'An- 
jou (1584), du duc de Joyeuse (15 88), de Catherine de Médicis, 1589, etc. 

Pour les obsèques de François d'Anjou, en 1584, on lit encore : 



1. Archives nationale ^KK 8^, Funérailles du roi Louis X//, i^i\, fol. 4S-S^- 
Publié par M. Jules Guiffrey dans les Nouvelles archives de l'art français, année 
1870, t. I<'^ 7" vol de là colleciion. 

2. Renaissance des arts à la cour de France ^ par le comte Léon de la Borde, 
t. ]•'. Les trois Clouet^ p. 82-90. 

Compte des obsèques de Henri II ; voir les détails intéressants publiés par 
M. Grandmaison (Mèm, de la Société archéol. de Touraine,t. XX, p. 82). 
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ce sur ce grant lict d'honneur cstoit posée rcffigic dud. feu seigneur, 
tirée au vif et d'après la nature, les yeux levés vers le ciel, les mains 
jointes. » 

Li coutume était d'exposer l'effigie du roi durant quarante jours 
entre sa mort et ses funérailles. Cette exposition variait de durée sui- 
vant la qualité de celui que l'on prétendait honorer'. 

Il arrivait que, parfois, des vivants eux-mêmes se prêtaient à cette 
cérémonie, si bien que dans les anciens comptes on trouve cette men- 
tion : « Tant à un tel, pour avoir fait le chevalier mort. » 

Après l'assassinat des Guise, à Blois, on célébra en leur honneur un 
service funèbre qui eut lieu à Toulouse, aux Pénitents noirs. Les 
effigies des princes y figuraient. « Les deux princes étoient dépeints 
tous deux en trois endroits : premièrement au grand autel, où Mon- 
sieur, le Cardinal étoit, à dextre avec son rochet et robe rouge de 
pourpre, à genoux, tète nue; et Monseigneur le duc de Guise étoit à 
main gauche, aussi à genoux, tète nue et armé de toutes pièces ; secon- 
dement, au beau milieu de l'église, près la chapelle ardente, ces deux 
princes étoient couchés en deux lits de triomphe, vêtus, l'un de rouge 
et l'autre de blanc; et, en troisième lieu, ils étoient encore devant la 
grand'porte de l'église, revêtus tous deux de leurs habits ordinaires, 
poignardés en plusieurs endroits, et sur leur visage et sur leur 
corps*. » 



1. L*cffigic du roi, sur un lit de parade, était servie par ses grands officiers, 
comme de .son vivant ainsi que Ton peut en juger par cet extrait des obsèques 
du roi Charles IX : « Et est à entendre et sçavoir que dur^'nt que !e corps fat 
en effigie en icelle salle que aux heures du dîner et souper les formes et façons 
du service furent observées et gardées tout ainsi qu*on avait accoutumé faire 
faire du vivant du dit seigneur étant la table dressée par les officiers de four- 
rure, le service apporté par les gentilshommes, servants, panetier, échansonet 
écuyer tranchant, l'huissier marchant devant eux, suivi par les officiers de re- 
trait de gobelet qui couvraient ladite table avec les révérence et essais que Ton 
a accoutumé de taire, puis après le pain défait et préparé la viande et service 
conduit par un homme maistre d'hostel, panetier, pages de chambre, écuyer 
de cuisine, etc. ; garde-vaisselle, la serviette présentée par ledit maistre d'hos- 
tel au plus digne personnage qui se trouve là présent pour essuyer les maiiis 
dudit seigneur ; la table bénite par quelque cardinal ou prélat, les bassins à eau 
à laver présentés à la chaise dudit du seigneur comme s'il eust été vif et assis 
dedans, les trois services de ladite table continués avec les mêmes formes, cé- 
rémonies et essais comme ils le voulaient faire en la vie dudit seigneur, sans 
oublier ceux avec la présentation de la coupe aux endroits et heures que ledit 
seigneur avait accoutumé de boire à chacun de ses repas. » 

2, L'advertyssement particulier et véritable de tout ce qui s'est passé en la 
ville de Tholose. Archives curieuses de Phishire de France^ !»• série, t. VIII, 

p. 2)9. 
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Même particularité pour les funérailles de Henri IV, qui durèrent 
quarante jours. Malherbe cite trois artistes qui ont concouru pour 
exécuter son effigie. Voici, du reste, ce qu'il dit dans une lettre du 
26 juin 16 10 : « Il se fit deux effigies par commandement, Duprez en 
fit Tune et Grenoble l'autre; il s'en fit une troisième par Bourdin 
d'Orléans qui la voulut faire de tête sans en être prié ; celle de Gre- 
noble l'emporta pour ce qu'il eut des amis, il ressemblait fort à la 
vérité, mais elle étoit trop rouge et étoit faite en poupée du Palais. 
Celle de Duprez, au dire de tout le monde, étoit parfaite. Je fus pour 
la voir, elle étoit déjà rendue. Je vis celle de Bourdin qui n'étoitpas mal : 
cette effigie fut vêtue d'un pourpoint de satin cramoisy rouge, d'une 
robe de velour violet fleurdelisé, les semelles de cramoisy rouge. » 

Germain Jacquet dit Grenoble est un sculpteur bien connu ; sa fa- 
mille compte, au xvi« et xvii* siècles, un certain nombre d'artistes ; on 
lui doit une statue équestre en bas-relief d'une des cheminées de Fon- 
tainebleau. 

Même famille d'artistes, les Bourdin ou Boudin d'Orléans, Thomas, 
suivant M. Courajod, est l'auteur d'un bas-relief du pourtour du 
chœur de Notre-Dame de Chartres (qui fut exécuté par lui vers 161 1), 
et porte sa signature ; quant -à celui qui nous occupe, il a fait plusieurs 
tombeaux, notamment celui de Louis XI, à Cléry, et de Diane de 
Poitiers, signés en toutes lettres : Michel Bourdin Aurelianensis. Sur 
un acte de naissance de l'un de ses enfants, du 8 novembre 1609, il 
est qualifié de sculpteur en cire. 

Deux de ces bustes de Henri IV nous ont été conservés ; l'un d'eux 
fait partie de la collection du duc d'Aumale, à Chantilly, il a appar- 
tenu précédemment au prince de Condé. L'autre buste a été acheté 
par M. Desmottes à la vente de M. Beurdeley père, qui lui-même le 
tenait du Musée de Lausanne. Suivant l'opinion émise par M. Ger- 
main Bapst\ qui a consacré un article spécial, dans la Galette des 
^eaux'Arts^ à celui de Chantilly, ce dernier serait de Dupré, et l'autre 
buste, appartenant à M. Desmottes, de Michel Bourdin. Ce qu'il y a 
de certain, c'est que ces bustes ne sont pas semblables. Celui de 
Chantilly est plus saisissant comme réalisme, et l'autre buste, de la col- 
lection de M. Desmottes, d'un caractère plus idéal. 

Cette coutume des effigies s'est continuée en France jusqu'à la fin 
du XVII* siècle. La dernière dont nous ayons rencontré la mention est 

1. Le masque de Henri IV de la collection de Chantilly ^ par Germain Bapst 
(Galette des Beaux- Arts f 1891). 
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celle du prince de Condé, en 1646. La reine Marie-Thérèse d'Au • 
triche fut la première personne royale pour laquelle ce service (sui- 
vant le mot employé à l'époque) n'eut pas lieu. 

Citons, à Londres, plusieurs effigies royales qui ont résisté à la des- 
truction; elles se trouvent conservées dans une chambre d'une des 
tours de l'abbaye de Wesminster ; l'expression de ces effigies, revêtues 
des costumes de leur époque, est d'un réalisme effrayant. 

On voit également à Berlin, au musée de la maison royale (Hohen- 
zollem), des bustes d'enfants royaux du xviii« siècle. 

Le château de Paeterhof, bâti par Pierre le Grand, renferme une 
effigie de ce tzar, grandeur naturelle, portant un costume en soie vio- 
lette, du commencement du régne de Louis XV. 

Il nous tarde de revenir aux médaillons en cire dont nous avons 
parlé déjà à propos de celui de Benvenuto Cellini, offert si gracieuse- 
ment par Francesco de Médicis à Bîanca Capello, de même qu'un 
autre de la belle Felipina par Leone Leoni. 

D'autres artistes italiens du xvi* siècle ont excellé dans ce genre de 
portraits, et la vogue en fut considérable à cette époque. Ces por- 
traits-médaillons en cire polychrome étaient rehaussés de dorure, et 
les bijoux étaient souvent composés de paillettes et de perles qui enri- 
chissaient encore les costumes et leurs accessoires. Un habile sculp- 
teur de Ferrare, Alfonso Lombardi, excellait dans sa jeunesse à tra- 
vailler la cire ; c'est ainsi qu'il exécuta les portraits-médaillons du 
prince Doria, du duc de Ferrare, de Clément VII, de l'empereur 
Charles-Quint, du cardinal Hippolyte de Médicis, du Bembo et de 
l'Arioste. 

Etant à Cologne au moment du couronnement de Charles-Quint, il 
fut désigné pour faire les ornements de la porte San-Petronio. Ses 
médaillons lui acquirent une telle réputation, que tous les seigneurs 
de la cour lui commandèrent des travaux. Suivant Vasari, Pastorino de 
Sienne, l'habile médailleur, fut son émule en ce genre, « Pastorino 
de Sienne a acquis, dit -il, de la célébrité par ses portraits. On 
peut dire qu'il a fait les portraits de tout le monde, aussi bien ceux 
des seigneurs que ceux des petites gens. Il inventa un stuc qui ren- 
dait, dans les couleurs naturelles, la barbe, les cheveux et la peau, de 
façon que ces figures semblaient vivantes. Mais il se recommande 
surtout par son habileté à graver les médailles. Je serais trop long si 
je me mettais à énumérer tous ceux qui modèlent des médaillons en 
cire, car aujourd'hui il n'y a pas un seul orfèvre qui ne s'en mêle. 
Bien des gentilshommes même s'y sont appliqués, comme Gio. Bat- 
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tista Sozzi de Sienne et le Rosso de Guigny, à Florence, et une infi- 
nité d'autres dont je ne veux pas m'occuper. » 

Un autre médailleur, Antonio Abondio, Milanais, avait acquis une 
grande réputation pour la qualité de ses petits portraits. 

Nous ne saurions omettre également de citer Antonio Cossone 
parmi les artistes ciriers de la fin du xvi® siècle, qui exécutait des bas- 
reliefs en cire polychrome et auquel certains connaisseurs attribuen 
la Léda en cire de la collection Davillier, actuellement au Louvre. 

Dans la seconde moitié du xvii® siècle, Tabbé don Gaetano Giulio 
Zumbo, né à Syracuse en 1637, passait pour très habile dans Tart de 
modeler les figures de cire colorée, ainsi que les plantes et autres 
objets. Mariette dit avoir vu, à Florence, des compositions anatomi- 
ques remarquablement exécutées et d'une vérité étonnante. Il signale 
aussi de lui deux cires colorées importantes que cet artiste avait ap- 
portées avec lui en France, la Nativité de Jésus-Christ ^\ sa Sépulture*. 

Nous citerons en passant au Musée Correr à Venise une cire intéres- 
sante par le nombre des personnages représentés. Le sujet est une ba- 
taille de cavaliers romains dont l'encadrement est aussi compliqué sous 
le rapport de l'exécution que le sujet lui-même. 

Pendant que les artistes italiens du xvi" siècle modelaient en cire 
les sujets les plus délicats, la vogue en Allemagne était aux médail- 
lons-portraits sur bois ou sur pierre de Solenhosen ou de Munich, 
ainsi qu'aux petits sujets exécutés en buis, d'une finesse et d'une habi- 
leté surprenantes, tels que des grains de chapelets ou patenôtres, dont 
la collection Spitzer possède une série remarquable! On connaît le 
petit groupe en pierre de speckstein de la collection Sauvageot, au 
Louvre, mentionné sous cette désignation : la Jotie fille d'Augsbourg 
et le prince de 'Bavière. Il fait partie d'une suite de douze sujets gravés, 
en 1538, par Aldegrever, intitulés : les Danseurs de corde. Il porte même 
le monogramme de l'artiste ". 

Le kalstein est une pierre lithographique dont il existe deux sortes : 
le speckstein, cité plus haut, qui est d'une substance très fine et d*un 
gris verdâtre, et le kelheimerstein, d'un ton jaunâtre et moins fin de 
grain'. 

Les sculpteurs d'Augsbourg travaillaient surtout le bois, tandis que 
ceux de Nuremberg employaient de préférence la pierre. Parmi les 

• 

1. Ces compositions anatomiques existe encore aauellement à Florence. 

2. Le livre des collectionneurs, par Alvh, Maze-Sencier(Par;S, Renouard, 1885). 

3. V. Spire Blondel : les Cires de la collection Spitzer et les modeleurs en cire 
(Gazettt des Beaux- Arts, i88iet 1882). 
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premiers, Hans Schwarz passait pour un des plus habiles. A Nurem- 
berg, avec le célèbre Albert Durer et Aldegrever, qui ont peut être fait 
des sculptures, il faut citer Ludwig Krug, L. Haguenauer, Hans Dau- 
cher et Peter Flotner. Ce dernier sculptait aussi des sujets en cire blanche. 

La Westphalic possédait également un certain nombre d'artistes au 
xv« et au XVI* siècle qui pratiquaient ce genre de sculpture. 

A Texemplc des Italiens, les artistes allemands ne tardèrent pas à 
modeler des médaillons-portraits en cire, dont la matière se prêtait 
encore mieux que le bois à la rapidité de Texécution et aux finesses de 
rébauchoir. L'Allemagne, au xvr siècle, compta d'habiles céroplasti- 
cicns, parmi lesquels nous mentionnerons plus particulièrement, pour 
ce qui est relatif aux médaillons en cire, Laurent Strauch, Wenceslas 
MùUer et Christian Mahler de Nuremberg, Weilhenmayer, etc. 

En résumé, tous ces portraits-médaillons en cire constituent de 
précieux documents pour l'iconographie et l'histoire du costume ; on 
peut en juger par ceux conser\'és aux musées de Cluny et du Louvre, de 
Breslau, de Cassel, du South-Kensington Muséum, de même que les 
collections de MM. Spitzer, Richard Wallace, Gustave Dreyfus,Vasset, 
Emmanuel Bocher, etc. Leur intérêt est tout aussi réel que celui des por- 
traits des médailleurs et des peintres en émail Jean II Pénicaud^ Léonard 
Limousin, ou les dessins de Léonard Gaultier, de Lagneau ou des 
Dumoustier. Le Musée de Cluny conserve les portraits de Louis XII, et 
d'Anne de Bretagne, François I«', Charles-Quint, Catherine de Mé- 
dicis, Henri III, Charles IX, la reine Marguerite de Navarre, Louise, 
reine de France ; le duc et la duchesse de Savoie, la duchesse de 
Nevers, Clément Marot, le duc de Guise, le prince de Condé, Jean 
Phillippe, comte du Rhin, etc. Au musée des antiquités silésiennes de 
Breslau, on retrouve les portraits de Clément Marot, Catherine de 
Médicis, Charles IX, Henri II, Henri III, Marguerite de Valois, puis 
Diane de Poitiers, la reine d'Ecosse, Marie-Stuart ; Charles, duc 
d'Orléans; Louis, cardinal de Bourbon; le chancelier de France, 
François-Ollivier Mélanchthon ; M'artin [Luther ; François, duc d'A- 
lençon; le comte Ringrave, comte palatin du Rhin; François de Lor- 
raine, duc de Guise ; Jean, cardinal de Lorraine, et un personnage 
anonyme *. 

Parmi d'autres médaillons en cire très intéressants, le Louvre pos- 
sède celui d'Anne de Montmorency, que Jal attribue à Philippe 

I. Dans Tinventaire de Catherine de Médicis (n^ 575) figure « ung portrait 
en cire, enchâssé d'êbènc, de M. le duc de Lorraine ». 
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Danfrie, le graveur en médailles, qui était habile également à tra- 
vailler d'après U vif en cire. Né vers 1534, il demeurait dans le fau- 
bourg Saint-Antoine, il avait obtenu les fonctions de tailleur général 
des monnaies de France, qui lui avaient été octroyées par Henri III et 
Henri IV. Réfugié à Tours pendant la Ligue, il y réside avec sa fa- 
mille, exécutant, avec son fils, des portraits en cire colorée. Des 
lettres patentes lui furent octroyées, en 1606, par Henri IV, à la 
suite duquel il rentra à Paris. Sur ces lettres, il est fait mention de 
ses fidèles et agréables services, tant en l'exercice de son art qu'en 
plusieurs belles inventions de cirgraphie. Son fils, Philippe II Dan- 
frie, élève de son père, naquit vers 1572 et mourut, au Louvre, en 
1604. Il fut nommé, dès 1595, contrôleur général des poinçons et 
effigies du roi pour la Monnaie, avec le nom de Philippe Danfrie le 
Jeune. Au dire de ses contemporains, « il travailla fort bien d'après le 
vif en cire, et modela des portraits bien excellents et beaucoup 
estimés par ceux qui se cognoissent à la peinture ». Ce fut Guillaume 
Dupré qui succéda à Philippe II Danfrie dans sa charge de contrô- 
leur général des poinçons et effigies à la Monnaie ; nous en avons déjà 
parlé, ainsi que de Michel Bourdin, à propos des bustes de Henri IV 
des collections du duc d'Aumale et Desmottes. 

On connaît les admirables médaillons en bronze exécutés par 
Abraham et Guillaume Dupré, de même que ceux de Jean Varin ; ce 
sont les plus grands médailleurs français, et leur talent a égalé celui 
des plus habiles maîtres italiens et allemands. Quant à Michel Bour- 
din, à l'instar de son confrère Philippe Danfrie, nous avons vu précé- 
demment qu'il s'était fait une spécialité par ces portraits en cire. 

Sous Louis XIII, le journal d'Héroard mentionne le sculpteur Fran- 
cisco et Jean Paulo ou Paolo. Ce dernier exécuta le portrait en cire du 
petit Dauphin et de sa nourrice. Le jeune prince s'efforça de l'imiter 
sans doute, car le même Héroard nous le signale, l'année suivante, 
comme s'exerçant a à travailler la cire ». Ce sont surtout des ciriers 
italiens que l'on rencontre à cette époque, notamment Bemardino 
Azzolini de Naples, sur lequel YAhecedario de Mariette nous fournit 
d'intéressants détails. 

Sous Louis XIV, nous voyons, par un acte consulaire de la ville de 
Lyon (série BB, reg. 213), que Nicolas Bidault, sculpteur, fut désigné 
en 1658 « pour faire dores en avant, privativement à tous autres, les 
portraicts en cire de messieurs les prévosts des marchans et eschevins ». 
L'année d'après, Bidault touchait 300 livres pour ce travail, ainsi que 
pour avoir fait le portrait du maréchal de Villeroy. On lit, dans le 
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presque toujours si forte, que ces carreaux semblent vitrifiés et donnent 
souvent une nuance bleue sur un glacis épais et solide. 

« La seconde époque, xvi« et xvip siècle, donne des carreaux égale- 
ment de couleur verte, mais dans ces derniers on remarque que la terre 
a été moins bien battue, elle est moins sombre et sa cuisson plus lé- 
gère. 

« Nous pensons donc, à l'appui des spécimens que nous avons re- 
cueillis à l'abbaye de Saint-Jean-aux-Bois, lesquels sont rigoureusement 
du xii* siècle, que la couleur verte des deux carreaux trouvés par 
Ms^ X. Barbier de Montault, parmi ceux à triple couleur, peuvent 
appartenir à la même époque que les nôtres et remonter à la fonda- 
tion de l'abbaye des Châtelliers ; ils seraient donc antérieurs à ceux si 
savamment décrits par notre cminent collaborateur, lesquels ont été 
exécutés lors de l'agrandissement de l'abbaye, entrepris au xni« siècle 
par l'abbé Thomas. » 



DÉMOLITION 
DE L'HOTEL-DE-VILLE DE SAINT-SERNIN-SURRANCE 

(aveyron) 

FAR 

PONS 

Architecte des Bâtiments civils et du département de l' Aveyron 
Membre du Comité de ÏÀmi des Monuments et des Arh 

Rodei, j Août i8^). 
« Monsieur et cher confrère, 

a Pour des raisons que j'ignore encore, le conseil municipal de Saint- 
Sernin-sur-Rance (arrondissement de Saint-Affriquc (Aveyron), vient 
de décider la démolition d'une ancienne maison du xv^ siècle qui ser- 
vait d'Hôtel de ville. Cette maison m'avait frappé depuis longtemps et 
j'espérais que son affectation était une garantie de conservation. Pour- 
quoi veut-on la démolir? Je n'y vois d'autre raison que l'agrandisse- 
ment d'une place déjà bien suffisante pour le village de Saint-Semin. 

« Cette maison est très solide et parfaitement conservée tant à l'exté- 
rieur qu'»A l'intérieur. Belle façade en pierre de taille avec boutique au 
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Cros^i: épbcopak du Xiir sitcle irouvve le 7 juillet 1S93. dans l'L-alisc Sainie- 
Cc>:ile d'Aibi Uans un tombeau au pi«d de l'autel majeur. Photogravure 

Cuivre doré et ciiiailli.'. 
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rez-de-chaussée. Deux étages supportés par un encorbellement d'un 
très beau caractère, division intérieure presque intacte, belle cheminée, 
restes de vitraux armoriés aux fenêtres, le tout d'un très beau style ; 
enfin, de quoi réjouir un ami de nos vieux monuments. 

« En apprenant qu'on avait l'intention de la démolir, je me suis réjouj 
de nouveau d'être de vos adhérents. Il y a là un sauvetage à ajouter à 
ceux que VA mi des Monuments a déjà opérés. L'œuvre vaut la peine 
que vous vous en occupiez, vous pouvez le croire. 

« La Société des lettres, sciences et arts de TAveyron a déjà écrit au 
Ministre des Beaux-Arts, afin qu'il fasse suspendre l'approbation de la 
délibération du conseil municipal de Saint-Sernin. Je voulais en parler 
au préfet de l'Aveyron. Je n'ai pas encore pu le voir, et, comme il n'y a 
pas de temps à perdre, je vous avise à la hâte. I^ directeur de VAmid^s 
Monuments aura souvent moins bien employé ses démarches. » 



DÉMOLITION 
DES ÉGLISES DE LAMBERSART ET DE WATTIGNIES 

La pioche va abattre dans quelques jours l'église de Lambersart. Cette 
petite église suffit au culte ; sa solidité n*est pas en question ; sa démo- 
lition n'est pas populaire. Cette destruction n'est motivée que par l'ambi- 
tion d'avoir une église neuve et propre. Vraiment l'argent ainsi dépensé 
profiterait mieux à de meilleures oeuvres ! Ce petit monument a eu les 
honneurs d'une étude signée de M. de Contencin, dans le 'Bulletin de 
la Société historique du département du Nord, en 1846. 

L'église de Wattignies subira prochainement, en partie, le même 
sort. Ainsi disparaîteront les deux plus anciens vestiges de notre ar- 
chitecture régionale. 

Cet acharnement'à faire des ruines est d'autant plus condamnable que, 
bien souvent, les monuments que l'on renverse pourraient être utilisés 
à des affectations différentes. Souvent encore, dans les milieux qui s'ac- 
croissent, la prévoyance exigerait la conservation de l'ancienne église 
et la construction d'une seconde, là où la population tend à se porter. 

Ce manque de jugement a déjà amené dans certaines localités de gra- 
ves inconvénients pour les finances de la commune; mais l'exemple ne 
profite pas. 

H. F. 
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DE LA RLiHE DE LJtfiBAYE DE WESTMMSTER 
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F. X, A n> . n 

D- Cct=-t5 ii mJiki As- >î:i:.w. i-, £; i*j jf— ^ et de 11 Sxigtê as^i 

ôe rrcr.v: trc is X: r . 'r-- ^ 



L2 Socictt 2r-^'i:>c r«: -t Li rrjtccnj- ic:s NL-- j.z:ects ^ient ie publier 
une brochure ijr.: r.cs r*.-'. j-> i:r-:cr li rrlzitur lux c Amis •. 
Ces rcr:5c:zT:c:i:wr.:s Ic-s :r.:wT\r>str:-: rjn, cir Js sc rinxihcn: i li grande 
l.:ne des i;w-s in:tl!.^iCts Jt tj»? p-^y^- c^r-tr^ le vini-ilisme, pour 

Œjvresd'ir:s,2chj:s:, te :>^'J. l\:f--. i.. \[. :* -.- ;:.• /; ir> *-/r:5 comme 
orzme inlt-rr^tijzil, crt: n ccr.~r:r.cT: icr-i* Ijts par îe choix qu'en 
a r'aiî i son tour Li SocitU i-^'i->c de rrctccrun des Monuments. 

Le mémoire ùiî arp^I lu public in^i.iis sur Tcu: acruel et sur l'ave- 
nir prochain de l'c^'. ^ Saint-Ficrre de Wçrsminster. Il signale tous 
les dcgits commis '.idis par la manie de re^iiurarlon, qui tait qu'on ne 
voit plus au-ourdhui que le spectre du monumen: original. La So- 
ciété pousse un cri d'alarme pour éviter, a l'intérieur du monument, le 
renouvellement de ce malheur échappe jusqu'ici aux barbares, et me- 
nacé a s<^;n tour. 

L'édifice est considéré aujourd'hui comme un temple où Ton per- 
pétue le nom des hommies ém*;nents en îeur élevant un monument, et, 
parî'^is même, en les y enterrant. Bien que le chapitre ait abandonné 
cette couî-mie, le public non content d'une abondance d'inscriptions 
qui frise le ridicule, voudrait voir reposer les restes des célébrités du 
jo^r, sinon dans le monument même, au moins dans quelqu'édifice 
conti^^'j. Il en est résulté des projets dont le plus mauvais est menaçant 
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pour les restes anciens de l'abbaye ; l'un d'eux aurait même exigé la 
destruction du mur de l'aile septentrionale, pour le remplacer par un 
pastiche prétendant à rétablir l'intégrité primitive en ce style xiii® siècle 
du xix% qui a produit le saccage de tant d'oeuvres délicates, coupables 
de n'avoir pas été toutes faites à une époque unique. 

Les adjonctions en style classique sont peu heureuses; mais elles 
heurtent moins le sens logique, et elles sont moins laides que les 
œuvres des suffisants qui détruisirent pour refaire avec l'aide insuffi- 
sante de leur savoir en la science gothique : période de beaucoup plus 
destructive que celle où l'on ignorait l'art gothique. Ainsi, l'architecte 
Wyatt, refaisant en gothique l'extérieur de la chapelle Henri VII, témoigna 
de toute son anémie. En 1809, l'architecte Blore, dont l'œuvre fut 
continuée par Gilbert Scott, sut détruire, à la façade septentrionale, 
jusqu'à la dernière trace de main-d'œuvre des maçons du moyen âge ! 

Et pourtant, on n'était pas encore dans l'ère des véritables « restau- 
rations »! En 1849, Sir Gilbert Scott a restaura soigneusement » le 
chapitre, c'est-à-dire, qu'il en fit à l'extérieur une imitation moderne, 
réussie autant que cela est possible en pareil cas. Mais, c'est de l'art 
de bureau, et non l'expression des sentiments et des habitudes d'une 
nation, tracés par la main des enfants du peuple qui l'exécutaient jadis 
avec la verve du temps. 

Que n'avait-on entendu encore le cri répété en tous pays depuis la 
fondation de VAmi des Monuments et des Arts* : 

DE L'ENTRETIEN ! PAS DE RESTAURATIONS! 

L'architecte actuel M. Pearson continue, l'œuvre de « restauration » 
de Textérieur de l'église, en transformant le transept du xviii* siècle en 
une œuvre plate, où la science est toute en surface et prétendant imiter 
l'inimitable, d'autant plus que cette partie est couverte de sculptures. 
Or, elles étaient alors toutes des œuvres d'artistes, et non, comme au- 
jourd'hui, la tâche de praticiens. Car, jadis, les artistes étaient incapables 
de poser pour autre chose que pour des artistes de leur propre épo- 
que ; tout véritable artiste comprendra l'avantage qu'ils tiraient de la 
netteté de cette situation, fortifiée par une tradition non rompue et qui, 

1 . La Commission des Monuments historiques a fait de son côté, en France, 
un mal irréparable à nombre de nos monuments. Nous préciserons peut-être 
un jour la ruine de tant de chefs d'œuvre (Voir notamment L%Ami des Monu- 
ments et des Arts (t. VII, p. 119 et 177). 

12 
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pourtant, ne les entraînait pas, mais leur permettait de formuler leurs 
pensées à leur gré. Aujourd'hui, au contraire, en dehors de quelques 
artistes qui dédaignent la sculpture ornementale architecturale, on 
recourt à une catégorie d'imitateurs en sculpture gothique, dite sculp- 
ture ecclésiastique ; elle ne comprend rien de l'esprit qui animait les 
œuvres d'autrefois, en fait métier pour vivre et non un art ; ce qu'elle 
produit est dépourvu de tout ce qui en ferait une œuvre d'art. 

Aussi, comparez donc à Westminster les œuvres nouvelles des prati- 
ciens auxquelles l'architecte a dû recourir, avec les anges qui sont dans 
la partie supérieure du transept intérieur ! 

Ainsi donc, on n'a plus devant soi que le spectre de l'abbaye origi- 
nale. Quel malheur irréparable! 

Et pourtant, de nouvelles craintes nous assiègent. L'intérieur n'a 
pas encore été gâté et il est menacé aujourd'hui. 

L'étendue du péril doit être grande, car notre Société, qui représente 
les intérêts du public, s'est adressée au Chapitre de l'abbaye qui n'a point 
répondu. 

Nous ne pensons pas que ce soit par suite d'arrogance. Pourtant 
le Chapitre ne peut se dégager de rendre compte de ses intentions à 
l'endroit d'une propriété qui est en effet nationale, môme si la loi n'en 
a pas encore décidé ainsi. 

Nous avons blamé les façons de procéder. Quelle est donc la bonne 
solution ? Selon nous, il faut confier la direction des travaux, non à un 
seul architecte, mais à une commission d* architectes y faire appel à une souscrip- 
tion nationale, non pour restaurer^ mais pour entretenir y sans porter de main 
sacrilège sur ce qui existe. 

En admettant que la lutte contre la saleté de Londres soit des plus 
difficiles, il faudra, du moins, assurer la propreté de l'abbaye de West- 
minster. 

La sûreté de la fabrique acquise, qu'on s'occupe de sa propreté — 
il le faut bien — mais qu'on se garde de toucher à autre chose ! 

Mais surtout : 

DE L'ENTRETIEN I — PLUS DE RESTAURATIONS! 
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LE CONGRÈS DES SOCIÉTÉS S A FAN TE S 

Suite, voir t. VII, p. 119, 177, 178, 180 

STATUETTE DE LA VIERGE 

CONSERVÉE A EU, ET RETABLE DE MOUCHY-LÈS-EU 


PAR 

EMILE DELIGNIÉRES 

M. Emile Delignières, président de la Société d'émulation d'Abbe- 
ville a donné lecture d'une notice sur une statuette en argent de la Sainte- 
Vierge conservée à Eu, et dite de la Vierge du Vœu, et aussi d'une autre 
notice sur le retable de Mouchy-lés-Eu sur lequel la statuette était 
placée originairement. 

Cette belle pièce d'orfèvrerie qu'il a étudiée et décrite dans son en- 
semble et dans ses détails porte la date de 1636, et le nom de l'orfèvre 
Eudods, Avril qui l'a exécutée. Il a surtout fait remarquer l'expression 
particulière de la figure de la Vierge, douce souriante, agréable, comme 
aussi les détails du panorama de la ville d'Eu qu'elle porte de la main 
gauche sur un plateau, tandis qu'elle tient l'enfant Jésus sur le bras 
droit. Il a relevé l'inscription du socle qui se rapporte au vœu fait par 
le maire de l'époque Mathieu Bonnet pour être délivré de la perte qui 
décimait la ville, vœu par suite duquel la statuette a été exécutée. 

M. Delignières a fait ensuite la description détaillée du grand retable 
tout en bois fait en 1652, qui a décoré, jusqu'à la révolution, le fond 
de l'église principale d'Eu, et qui a été ensuite transporté à Mouchy. 

Ce retable qui comprend à ses deux extrémités quatre grandes colon- 
nes boisées deux à deux de chaque côté, est couvert de statuettes et 
d'ornements dorés, et, pour la plupart, d'une exécution soignée. L'au- 
teur s'est étendu surtout sur cinq statues, grandeur 2/3 nature, et qui, 
eu égard à la perfection du travail, au modelé des figures, des bras 
et des jambes, lui parut œuvre de véritables artistes plutôt que du maî- 
tre menuisier Honoré Auguier qui a exécuté le reste du retable ; aussi, 
s'appuyant sur certains faits, et sur quelques indications de M. l'abbé 
Cochet, de M. Armand Samson et de M. Stein qui se sont particulière- 
ment occupés des frères Auguier, les célèbres sculpteurs Eudods, il croit 
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pouvoir conjecturcr'que ces statues magistrales du fronton pourraient bien 
être dues au ciseau, sinon des deux fils d'Honoré Auguier, au moins de 
l'un d'eux Michel. 

Quoiqu'il en soit, cette grande pièce chargée de sculptures est, dit- 
il, d'un aspect vraiment monumental et d'un grand effet décoratif. 
C'était le plus beau cadre qui pût être donné à la Vierge du Vœu. 



PROJET DE DESTRUCTION 
DU PORTAIL DE LA CATHÉDRALE DE METZ 

Proposé au roi de Prusse, Guillaume II 

PAR 

CHARLES NORMAND 

Directeur de VAmi des Monuments et des Arts^ Secrétaire général de la Société 

des Amis des Monuments Parisiens 

En annonçant le concert des musiques militaires que le généra- 
lisme des armées allemandes a fait résonner comme prometteur de 
pacifiques promesses, on a communiqué à la presse une nouvelle 
dont L'Ami des Monuments et des Arts ne pouvait laisser passer la 
teneur sans protestation. 

On a pu lire en effet, dans tous les journaux cet entrefilet sin- 
gulier, daté de Metz, 9 septembre 1893. 

« Un curieux incident du séjour de l'empereur d'Allemagne en 
Lorraine. 

« Guillaume II a reçu samedi à Metz la visite de M. Cornow, 
architecte du gouvernement, qui Irv* a soumis le plan de recons- 
truction du portail principal de la cathédrale de Metz, construit 
220 ans après l'édifice même par l'architecte Blondel (1746) et dé- 
dié ensuite à la mémoire de Louis XV. L'empereur a approuvé les 
plans de l'architecte Cornow, qui comprennent la disparition de 
ce ponail et a exprimé le désir que les travaux fussent exécutés 
immédiatement. 

« L'empereur a été d'avis que les colonnes doriques et l'ordon- 



PORTAIL DE LA CATHèoRALE DE METZ 237 

nancement du portail de Louis XV juraient avec le style général 
de l'édifice, et il a approuvé les plans de l'architecte Cornow, qui 
comprennent la disparition de ce portail. En même temps, il expri- 
mait le désir que les travaux fussent exécutés immédiatement, w 

Les Amis des Monuments et des Arts, fidèles à la conviction 
qu'ils ont manifesté, déploreront cette décision. 

Combien cette manie de restaurer n'est-elle pas funeste, même 
lorsque les plus habiles sont les maîtres de l'œuvre. De nom- 
breux et d'éminents collaborateurs français et étrangers ont véhé- 
mentement protesté dans les sept volumes de LAmi des Monuments 
et des Arts qu'on n'avait point le droit de détruire le patrimoine 
légué par nos pères et que nous devons le transmettre intact à nos 
fils ; les goûts changent si rapidement. 

Déjà la plupart des restaurations sont sévèrement jugées; d'ail- 
leurs, ce qui semble laid à bien des générations est prisé par d'autres. 
De quel droit les privez-vous de leurs biens? Chacun doit les 
gérer en tuteurs fidèles pour les rendre intacts aux héritiers. 

Le désir de donner à un monument l'unité dans toutes ses par- 
ties, peut-il être satisfait avec les ressources du pastiche, auquel on 
sacrifie des œuvres authentiques ? 

N'étaient-ils pas mieux inspirés les artistes qui faisaient de nos 
monuments des musées où chaque siècle apportait sa part et mar- 
quait ses travaux du cachet original de son époque. Les pastiches 
d'aujourd'hui détonnent bien davantage que les conceptions dans 
lesquelles chaque siècle témoignait de son génie particulier. 

Précisons dans le cas présent en donnant quelques détails sur 
le portail de la cathédrale de Metz ; en communiquant aux « Amis » 
un plan de l'église antérieur à l'addition du portail et divers ren- 
seignements empruntés au Dictionnaire du département de la Mo- 
selle^ par Viville, tome I®% p. 390 et aux planches de Dom Calmet. 

En 1764, le Chapitre de la cathédrale fit construire le portail ac- 
tuel de la cathédrale, à cause du rétablissement de la santé de 
Louis XV dans cette ville. Le Roi voulut y contribuer, et l'une 
des inscriptions dont ce portail est décoré en fait mention dans ces 
termes : In hoc templo Ludovici XV in extremis positi salutem^ cle- 
rus et populus maxime animi ardore expostulabant, Deofavente revixit 
Ludovicus. In tanti beneficii memoriam portinem adificari decrevit ca- 
pitulum Metense. Augeri et ornari sumptibus suis rex ipse voluity ut 
grati animi erga deum perenne monumentum siet apud posteros. Le 
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chœur de la cathédrale, tel qu'il est aujourd'hui, a été construit 
en 1810. 

L'église Cathédrale ne fut, pendant les premiers siècles, qu'un 
oratoire dédié à saint Etienne. En 754, Godegrand y substitua 
une basilique assez vaste^ à laquelle il adjoignit un cloître et des 
dortoirs pour ses chanoines qu*il soumit à la règle de saint Benoît. 
Ils restèrent en communauté jusqu'au onzième siècle. 

En 1777, le Chapitre fut anobli par des lettres patentes du Roi. 
Les chanoines étaient alors au nombre de trente-huit. Ils furent 
autorisés à porter une croix d'or à huit pans et qui avait pour lé- 
gende d'un côté : Religionis decus^ virtutis pramium ; de Tautre : 
ex munificieniiâ régis. 

Par un décret du 11 novembre 1802, le Chapitre a été recons- 
titué, pour dix chanoines seulement, les deux grands vicaires 
compris. 

Les fondements de la cathédrale actuelle, furent jetés en 1014, 
par Tévêque Thierry. Ce vaste édifice dont la construction élé- 
gante, délicate et hardie, sera toujours un sujet d'étonnement et 
d'admiration, resta imparfait jusqu'en 13 23 , époque où il fut repris 
par Adémar de Monthil. Cet évêque continua la nef jusqu'à Notre- 
Dame-de-la-Ronde. 

En i486, Jacques de Linange, vicaire général du diocèse, en- 
treprit de construire la chapelle collatérale de Notre-Dame-de-la- 
Tierce. En 1497, on abattit Tune des tours dont Charlemagne 
avait fait orner cette basilique. Elle avait eu près de cinq siècles et 
demi d'existence *. 

En 1503» le Chapitre et Henri de Lorraine jetèrent les fonde- 
ments des deux dernières travées de la nef, ainsi que du chœur et 
de la seconde chapelle collatérale dont l'ensemble forme une ma- 
gnifique croix latine. Ce grand ouvrage ne se termina qu*en 1 5 1 9 *. 

Les vitres du chœur, en verres peints, furent posés en 1521, 
1523, et 1526, par Antoine Bousch, vitrier originaire de Stras- 
bourg. On est encore frappé de la beauté des dessins et de la viva- 
cité des couleurs que trois siècles n'ont pu altérer*. 

1. Sur une table de marbre placée en haut de la tour qui a remplacé celle- 
ci, on conserve encore la tète d*une statue de Charlemagne. 

2. En 1504 Henry de Lorraine offrit, par un mandement, la rémission de 
tous péchés, même de rapines^ usures, etc. y à ceux qui contribueraient à l'édi- 
fication du chœur de la cathédrale. 

3. Lorsqu'on perça la rue des Jardins, en 1755, on découvrit, à 30 pieds 
$^u- dessous du magasin de Chévremont, les débris de ses fours et de ses verres. 
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A propos de U visiie du roi Guillaume II i Metz en septembre tSçj. et du 
Projit dt deslruclioii du poriait de la cathédrale de Mel^. E\»l de l'édifice en 
1716 avant l'adJonctiOD du portail de Blonde], » Deisini lur les lieux par le 
luur François Bournac, huiler icelleur hiriditaire en la chancellerie du Parle- 
tuent de Mtt\ a el ancien ingénieur des Armées du Roy de France en tjié. 
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Enfin, ce beau monument ne fut entièrement achevé qu'en 
1546, et il fut béni le 24 mai de la même année. 

Pour donner une idée de la légèreté de cet édifice, il suffira de 
dire que les vitres, dont il est percé, ont 4,071 mètres carrés ou 
36, 700 pieds carrés. 

La cathédrale est longue de 373 pieds. 

La largeur de la nef est de 48 p. 2 p. i p. p. 

Celle des collatéraux, de 44 p. 4 p. ] 926 

La hauteur de la nef sous voûte est de 133. 

Celle des collatéraux, 41 pieds. 

Les deux grandes chapelles collatérales du chœur ont chacune 
50 pieds de longueur sur 48 de largeur. 

La flèche qui est sculptée et percée à jour, est haute de 373 pieds. 
Elle appartient à la ville qui la fit construire en 1497. La tour sur 
laquelle elle repose fut bâtie en 1381. Elle renferme une cloche 
qu'on appelle Mutte et que la ville fit fondre plusieurs fois, en 138 1, 
en 1427, en 1442, en 1447, en 1479, et enfin en 1606. Elle pèse 
vingt-six milliers *. 

La cathédrale a sauvé de la destruction deux grosses cloches, 
Catherine et Marie. Cette dernière fondue en 1438, pèse seize 
milliers. 

En 1754, M. le maréchal de Belleisle fit abattre les chapelles, 
les églises et le cloître qui environnaient la cathédrale, et sur l'em- 
placement de ces vieux édifices, on établit la place d'Armes et Ton 
ouvrit des communications avec la place de Chambre, avec les 
rues des Jardins, du Haut-Poirier, et du Four-du-Cloître. 

La question du portail dont on s'occupe aujourd'hui est d'ailleurs 
ancienne. Il suffira de citer quelques faits. 

Dans sa séance du 8 mars 1860, la Société locale d'archéologie 
entendit à Metz la lecture d'un rapport en présence d^une demande 
de suspension momentanée de la destruction des arcades. Les 
Lorrains, alors libres, se préoccupaient beaucoup des projets de 
dégagement de la cathédrale. Aussi lit-on dans le rapport (page 5) 
ce passage bien de circonstance aujourd'hui : 

« Il n'est pas question d'abattre le portail de Blondel, il n'est 
question d^abattre que les arcades et les maisons. » 

I. Sous le gouvernement de la cité, on ne sonnait ^utle que trois fois l'an, 

e>ur dire les droits de l'Empereur, pour élire le Maître-Echevin et les Treize, 
ors ces trois cas, lorsqu'on la sonnait, tous les bourgeois devaient prendre 
les armes. C'est sans doute pour cette raison que l'Empereur, étant à Metz en 
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« J'insiste sur ce point, parce que les partisans des arcades 
s'obstinent a déplacer la discussion en défendant le portail 

aUI N EST PAS MENACÉ. » 

U faudrait avoir un plan pour détruire le portail, parce qu'il fau- 
drait le remplacer; or de tous côtés, en Europe, on est las des 
restaurations, si Ton excepte quelques personnes peu au courant 
du progrès des idées artistiques. 

Aussi personne n'a-t-il le droit de voir, dans notre attitude, le 
témoignage d'une hostilité pour le conquérant, car nous avons 
depuis des années toujours combattu pour le triomphe de la thèse 
que nous résumons ici. 

Aujourd'hui, cette idée est triomphante; il suffit de consulter les 
nombreux mémoires publiés dans les divers volumes de LAmi des 
Monuments et des Arts; le dernier rapport de la Commission du 
budget des Beaux-Arts ^ lui a donné une nouvelle sanction par 
lementaire. Dans le fascicule d'aujourd'hui, nous publions l'opinion 
conforme de la Society for the protection of ancien monument, défen- 
dant à Westminster le bien de sa patrie. En Sorbonne, nous avons, 
il y a peu de mois, continué nos vives attaques contre ces pro- 
cédés désastreux pour l'art et le budget'. Et nous avons rencontré 
un appui général, surtout quand M. de Lasteyrie, membre de l'Ins- 
titut, a reconnu les torts passés de la Commission des monuments 
historiques et promis qu'elle ne les renouvellerait plus; sa situation 
donne l'espérance que son vœu s'accomplira. 

Le premier congrès officiel qui se soit tenu pour la protection 
des monuments et œuvres d'art, que nous avons organisé, en 
l'École des Beaux- Arts^ dès 1889, comme secrétaire général, a 
exprimé le sage avis, « que, dans la réparation des monuments, 
on se borne, dans l'avenir, à ce qui est nécessaire pour les conso- 
lider, et à ce qu'exigent absolument les usages auxquels ils peu- 
vent encore servir. Le Congrès croit désirable surtout qu'on 
s'abstienne presque entièrement de refaire les sculptures et les 
peintures. ' » 

1475, ne put obtenir de la faire sonner, parce qu'on craignait de mettre la 
ville en rumeur. 

Depuis la réunion de Metz à la France jusqu'en 1790, on tintait ^utte tous 
les soirs à six heures, pour souhaiter le bonsoir au Roi et à la famille royale, 

1. Voir le présent recueil, tome VI, p. 342 et tome VII, p. 28. 

2. Voir L Ami des monuments et des Arts, tome VII, p. 119 et 177. 

3. Ch. Normand. Procès-verbaux du Congrès, p. 28. (Paris, in-8», 1889). 
Aux bureaux de VAmi des Monnmetits et des Arts. 
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D'ailleurs, il y a longtemps qu'un vœu de ce genre était formulé 
en ce qui concerne la cathédrale de Metz. 

Dans une étude, publiée dès 1847, M. Joseph Brard adressait 
une lettre sur là cathédrale de Metz à son vénérable et patriote 
évèque, M»*^ Dupont des Loges. 

M. Brard, se montrait sévère pour le portail de Blondel. 

Aussi, quel n'est pas le poids de ses phrases : « Ce qui presse le 
moins à la cathédrale, c'est la destruction de l'œuvre accidentelle 
du xviii° siècle, qui rampe à la façade, au pied de la grande fenê- 
tre rose, principal ornement de cette région. On ne peut toucher 
légèrement à cette addition, d'abord, parce qu'après tout elle ne 
voile rien d'important ; ensuite, parce qu'il faut réfléchir longtemps 
et mûrement au moyen de racheter le défaut d'équerre qui existe 
dans cette partie de l'édifice ». 

Et plus loin ces lignes si justes : « On a aujourd'hui la folie d'é- 
puiser toutes ses ressources financières pour faire de prétendus 
autels gothiques, en marbre blanc, qui sont un anachronisme 
flagrant et qui a causé si souvent la perte irréparable de tant de 
chefs-d'œuvre. 

Qu on lise aussi ce qu'on écrit en Angleterre, dans ce moment 
une importante société anglaise ^ 

M. Arsène Alexandre, dans un article de V Éclair plein de courage 
et de perspicacité, a d'ailleurs expliqué ce qu'il faut penser de tous 
ces « restaurateurs ». Ayant eu l'occasion de visiter la cathédrale 
de Cologne, il a dit tout l'écœurement qu'il avait éprouvé lors- 
qu'il s'y promena après sa restauration toute récente. 

Souhaitons donc que l'administration allemande, chargée en ce 
moment de la sauvegarde des monuments lorrains, donne un 
bon conseil à l'empereur Guillaume et lui évite la faute de flétrir 
son règne par un acte de vandalisme au détriment d'un des beaux 
monuments de Fart fi*ançais ; à l'époque où un Français pouvait 
étudier Tart de la Lorraine nous avons admiré le caractère puissant 
de la cathédrale ; aussi ne pouvons-nous apprendre sans émotion 
qu'on prépare à ce beau monument un habit de carnaval. 

I. Voir le présent tome VII, p. 232 àtVAmides Monuments et des Arts. 
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VAMIDES MONUMENTS ET DES ARTS 

A l'académie 
DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

PAR 

FRANÇOIS DE CAUSSADE 
Conservateur à la Bibliothèque Mazarine 

École française de Rome. — Commençons d'abord par l'École française 
de Rome, dont Téminent directeur, M. A. Gefïroy, tient l'Académie au 
courant des découvertes ou des faits qui l'intéressent particulièrement. 
Au moment où notre dernière chronique paraissait, M. le commandeur 
Rossi venait de faire connaître à l'Académie pontificale d'archéologie 
une gravure reproduisant, d'après un manuscrit du xi« ou du xii« siècle, 
la façade de la basilique de Saint-Pierre, dont la plus ancienne repré- 
sentation connue jusqu'à ce jour, datait seulement du xv* siècle. 

L'administration italienne a fait pratiquer des fouilles au Palatin dans 
le but de retrouver quelques-uns des monuments ou des débris qui 
subsistent sous la villa Mills. C'était là qu'étaient, près du stade inau- 
guré pour les célèbres jeux séculaires, la maison d'Auguste, l'arc et le 
temple d'Apollon avec la statue de bronze colossale représentant le 
même empereur romain sous les traits d'un dieu, avec les statues des 
Danaïdes, les statues équestres des fils d'Algyptus, les œuvres du sulp- 
teur Myron, celles de Scopas et l'Hercule de Lysippe, etc. (Séance du 
29 mars). Les travaux exécutés au Palatin ont mis au jour le 8 avril, 
dans le stade, les plinthes et amorces des colonnes ou piliers qui en 
limitaient l'enceinte du côté de la villa Mills. On a trouvé une statue 
de femme assise, sans tête et sans main, ainsi qu'une belle tête de 
femme très mutilée, œuvre grecque assurément et de la meilleure 
époque, qui a pris place tout de suite dans le musée des Thermes de 
Dioclétien, comme un morceau d'une grande valeur. Le 17 avril, on 
retrouvait un beau buste d'Antonin, un chapiteau d'un beau travail 
offrant les instruments et les attributs du sacrifice, etc. 

Plus tard, dans le courant de mai, on a découvert à l'extrémité du 
stade non loin de la maison d'Auguste, une série de portiques et de 
galeries avec voûtes à tympans formant trois étages. De l'autre côté de 
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la villa Mills, on a retrouvé une porte antique et des fragments d'un 
escalier qu'on se propose de rétablir pour monter à la loge impériale. 
On a remarqué que Taxe de cette loge, au lieu d'être perpendiculaire 
au stade, est parallèle aux constructions, toutes voisines, de Septime- 
Sévére. Le désaccord qui existe entre ce que l'on voit et les plans dres- 
sés au siècle dernier, a fait ajourner les fouilles à la saison prochaine. 

Le grand nombre de fragments sculptés qu'ont mis au jour les fouilles 
du stade au Palatin, ont permis à l'administration italienne de faire 
exécuter un dessin de restitution qui a été photographié dans son état 
actuel par la maison Alinari de Florence. Ce travail rectifie et complète 
celui que M. Deglane a très utilement publié sur le même sujet dans 
les Mélanges de V École française de Rome (Séance du 26 mai). 

Au mont Capitolin, les travaux accomplis pour le monument de 
Victor-Emmanuel ont fait découvrir des fragments de statues. Il y en 
a une de VY'nus, une autre de Diane qu'on pourra peut-être reconstituer 
(Séance du 21 avril), et une inscription votive à Sérapis. 

Parmi les cadeaux qu'à reçus la reine d'Italie, à l'occasion de ses 
noces d'argent, il en est un qui présente un véritable intérêt artistique 
et scientifique. Le Ministre de l'Instruction publique a oflfert à Sa Majesté 
une reproduction en photogravure du célèbre manuscrit des 'Pandecies 
conservé à la Bibliothèque Laurentienne. On y a joint une reliure en 
galvanoplastie. L'un des plits reproduit la feuille d'un diptyque con- 
servé à la Bibliothèque nationale de Paris, une ornementation à la fois 
simple et élégante avec ces mots : Minerva parva quidem pretio, sed ho- 
noribus alnia. L'autre plat est une copie des deux feuilles du diptyque 
de Vienne (n* 54, cabinet impérial). Il représente une Rome casquée, 
tenant dans sa main gauche un globe surmonté d'une victoire. On a 
choisi ces deux diptyques comme contemporain du manuscrit lui-môme 
(vi« siècle). Quelques exemplaires du manuscrit reproduit par le pho- 
togravure ont été mi s dans le commerce au grand avantage des érudits 
(Séance du 2 mai). 

Des fouilles, conduites par M. Milani, directeur du musée étrusque 
de Florence, viennent de faire connaître l'emplacement exact de l'an- 
tique ville étrusque de Vétulonia. A une époque très reculée, la ville 
était au poggio Colonna^ mais vers le commencement du v' siècle, ses 
habitants ont dû, pour les intérêts de leur commerce maritime et de 
leur industrie minière, pressés d'ailleurs par la concurrence de ceux de 
Rosella et de Populonia, se transporter à une vingtaine de kilomètres 
de Colonna, au poggio Castiglioney près de Massa maritima. C'est ainsi 
que les fouilles d'*: M. Milani ont promptement trouvé les restes d'une 
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vaste et puissante cité. Bien des arguments contribuent à en rendre 
l'identification certaine (Séance du 26 mai). 

D'après une autre lettre de M. Geffroy en date du 13 juin, M. Mar- 
tini, ministre de Tlnstruction publique d'Italie, a doté l'Université de 
Rome d'une première galerie de moulages pour l'enseignement archéo- 
logique. Grâce au zèle intelligent de M. le professeur Lœwy, un bon 
choix de moulages, installés dans les vastes salles d'une ancienne fabrique, 
près de la Marmorata, représente dès maintenant les principales phases 
de la sculpture grecque jusqu'à Phidias inclusivement. On 'a très ingé- 
nieusement établi des cloisons mobiles tendues en rouge brun, 
auxquelles on suspend ou on applique, non seulement des plâtres, mais 
des photographies, des dessins, des gravures qui servent à combler les 
lacunes et font comprendre les essais de restitution. Grâce à M. Mar- 
tini et au dévouement de M. Lœwy, l'Université de Rome possédera 
un instrument de travail qui ne devrait manquer, pas plus en Italie 
qu'en France, dans aucune Faculté des Lettres où il y a une chaire 
d'archéologie. 

La saison des travaux à Rome s'est terminée par deux discussions au 
sujet desquelles on aura, en octobre ou en novembre prochains, les 
rapports et les conclusions des commissaires spéciaux désignés par le 
Ministère de l'Instruction publique italien. L'une de ces discussions a 
pour objet les fouilles pratiquées dans la région de Bologne et qui 
paraissent devoir fournir des informations décisives sur quelques-unes 
des étapes du peuple étrusque en Italie. L'autre est relative à l'emplace- 
ment de l'antique Vetulonia. Les contestations sont vives à Cesayct. 
Ces renseignements ont été communiqués à l'Académie, dans la séance 
du 21 juillet, par une lettre de M. GefFroy qui a signalé en même temps 
d'autres découvertes intéressantes. 

Nous savons ainsi qu'une stèle funèbre a été trouvée récemment 
dans la nécropole de Novillara près de Pesaro. Haute de 80 centimètres 
environ, cette stèle offre, avec la représentation d'une chasse aux bétes 
féroces, une inscription de douze lignes sabellienne, selon les uns, 
illyriote, selon les autres. Il est regrettable qu'on n'ait pas pu en avoir 
la photographie, car l'Académie des Lincei, à Rome, s'en est réservé 
la pubfication et le commentaire. 

Archéologie africaine. — Au mois de décembre 1889, le R. P. Delat- 
tre avait communiqué à l'Académie une inscription découverte par lui 
à Carthage et dans laquelle était mentionné le proconsulat de Symmaque. 
Cette année, dans la séance du 21 mars, M. Héron de Villefossc a fait 
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un rapport sur une seconde inscription dont le texte est identique, et 
qui a été envoyé par le môme archéologue. Ce texte, gravé sur une base 
semblable, mais plus grande, a été trouvé entre les ruines de l'amphi- 
théâtre et de la muraille extérieure de l'antique Carthage, dans un quar- 
tier où on a déjà recueilli la colossale statue de la Victoire, conservée 
au Musée Saint-Louis. 

On a exhumé du même terrain de nombreux marbres sculptés et un 
morceau d'aile ayant appartenu à une statue de la Victoire. En pré- 
sence de ces découvertes, il est impossible de ne pas se souvenir que 
Symmaque, l'ardent défenseur du paganisme, réclama de Gratien, 
puis de Valentinien II, le rétablissement du culte idolâtrique et surtout 
celui de la Victoire. Les deux bases retrouvées à Carthage ont été 
élevées par ses ordres ; elles supportaient probablement des statues de 
divinités ; il est possible que l'une d'elles ait servi de piédestal à une 
statue de la Victoire. 

Ces découvertes doivent être rapprochées de celles qui ont été faites 
à Rome dans le mois d'août 1 891, au cours des travaux exécutés dans le 
Tibre, sous la seconde arche de l'ancien pont Valentinien, aujourd'hui 
Ponte Sisto. Du côté du Transtévére, on a trouvé un piédestal en mar- 
bre, portant une dédicace: Victor iœ Augusta comiti dominorum sanctissi- 
moriim nostrorum, gravée par les soins de Lucius, Aurélius AvianusSym- 
machus, qui fut préfet de Rome en 364 et qui était le père du proconsul 
d'Afrique. Au même endroit on a découvert, dans le lit du Tibre, une 
grande aile en bronze, d'une belle facture et d'une conservation remar- 
quable, qui, selon toute probabilité, appartenait à la statue de la Victoire 
érigée sur le piédestal. On voit que le célèbre orateur , en défendant et 
en propageant le culte de la Victoire, ne faisait que suivre un etradition 
de famille. Ce nouveau texte porte à trois les documents épigraphi- 
ques africains relatifs à Symmaque et à son proconsulai d'Afrique. En 
dehors de ces trois textes, une inscription trouvée à Rome contient 
des renseignements assez complets sur la carrière de cet illustre per- 
sonnage. 

Dans la séance du 19 mai, M. Héron de Villefosse a informé l'A- 
cadémie d'une nouvelle découverte faite à Carthage par le Père Delattre. 
Il s'agit d'une construction de plus de 4 mètres d'épaisseur entièrement 
faite avec des amphores superposées et remplies de terre. Ces amphores 
portent deux inscriptions tracées au pinceau, en caractères rouges d'une 
grande netteté, et nous offrent des dates consulaires. La première, la 
plus ancienne, remonte à l'année 43 avant l'ère chrétienne et donne les 
noms des consuls C. Vibius Pansa et A. Hertius; on trouve, sur la 
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seconde, ceux des consuls de l'année 33 avant Jésus-Christ. (L. Volca- 
tius TuUius et L. Antronius Pœtus. (Ces renseignements semblent fixer 
au commencement du régne d'Auguste la construction de la curieuse 
muraille découverte à Carthage parle P. Delattre. On a relevé sur cette 
muraille plus de cent empreintes de « marques de fabrique», toutes anté- 
rieures à l'ère chrétienne. On n'y a jusqu'à présent rencontré qu'un 
seul timbre grec qui porte le nom de d'Antiokos. Cette découverte con- 
firme et explique une trouvaille faite autrefois par Beulé sur le même 
terrain ; mais Beulé, n'ayant pas continué la fouille, n'est pas arrivé à 
déblayer cette muraille. 

Revenant sur cette communication dans la séance du 25 août, M. Hé- 
ron de Villefosse fait part à l'Académie des nouveaux renseignements 
qu'il a reçus dernièrement du Père Delattre sur la découverte d'ampho- 
res portant des inscriptions au pinceau. Sur une de ces amphores, le 
savant religieux a lu la curieuse inscription suivante : Q Lepido, M. Lol- 
lio, COS. AV Vinum tnesopoiamium, Q.. Lepidus et M. Lollius ont été 
consuls l'an de Rome 733 (21 av. J. C.) Le vinum Mesopotamium était 
un vin de Cicile. Il était expédié à Carthage d'une station maritime située 
entre Agrigent^ et Syracuse, station indiquée dans l'itinéraire d'Antonin 
sous le nom de Mesopotamio. Le nom à^Afrinius Silvius, inscrit à la 
dernière ligne, doit être celui de l'expéditeur du vin. Ce qui rend la 
découverte du Père Delattre particulièrement intéressante, c'est que cette 
mention de « Vinum mesopotamium » permet d'expliquer, d'une ma- 
nière définitive, certaines inscriptions de Pompeï également tracées sur 
des amphores, inscriptions dont on n'a donné jusqu'ici que des expli- 
cations erronées. 

Dans ses fouilles de Carthage, les découvertes du père Delattre ne se 
sont pas arrêtées là. D'après une lettre communiquée à l'Académie, dans 
la séance du 26 mai, par M. le Marquis de Vogue, ces fouilles ont 
mis au. jour de nouvelles tombes puniques remontant aux premiers 
âges de la ville et une grande fosse à laquelle des fragments de poteries 
et des monnaies assignent pour date le iii« siècle avant l'ère chrétienne. 
Les vastes nécropoles, où l'on trouve les tombes enserrent de plus en 
plus et délimitent l'espace dans lequel il faut placer la Carthage primi- 
tive. Le P. Delattre en conclut que cette ville était sur les bords de la 
mer, et ne dépassait par les collines qui entourent la plaine. A l'époque 
romaine, la ville agrandie a envahi les collines sans tenir compte des 
nécropoles puniques. Elle se retrouve aujourd'hui sous les ruines des 
monuments romains et byzantins. 

Parmi les objets curieux découverts dans ces fouilles, citons un vase 
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en forme de colombe, trouvé dans une tombe très ancienne par le 
P. Delattre et dont M. de Vogue a communiqué une photographie à 
l'Académie. C'est le premier monument figuré découvert jusqu'ici dans 
ces sépultures dont le mobilier funéraire se compose invariablement de 
vases, de lampes en terre cuite et en bronze. 

Les fouilles de Delphes^ découverte du trésor des Athéniens. — Dans la 
même séance a été lue la dépêche de M. Th. HomoUe, directeur de 
l'École française d'Athènes, annonçant à l'Académie l'heureux résultat 
des fouilles de Delphes, nous leur consacrerons une étude spéciale. 
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Roger Miles. — Cent chefs-d'œuvre des Écoles françaises et étrangères. — In- 
folio avec notices de Georges Lafenestre de l'Institut. 

Presque tous les onvrtges qui s« publient aujourd'hui, sont l'oeuvre de cette élite groupée tous le 
titre d* c Amis des Monuments et des Aru ». Msis l'un des plus actifs d'entre tous et l'auteur de 
splendidcs éditions est certainement Roger Miles. 

Il nous présente aujourd'hui un superbe volume in-folio, où sont réunies les reproductions de 
cent chefs-d'œuvre des Écoles françaises et étrangères 1. Le critique a inauguré une mode nou- 
velle en exprimant parfois son opinion par des vers, au lien de la prose vulgaire. Les Amis qui ont 
eu la prime de eenain chapitre remarquable savent tout le talent de l'écrivain. 

M. Georges Lafenestre, dans un coup d'oeil d'ensemble d'une grande largeur d'idées, développe 
quelques réflexions sur le parti qu'on peut tirer d'expositions telles que celle qui a réuni dans la 
galerie George Petit, un choix si exceptionnel de portraits de passages et de tableaux de genre. 
M. Lafenestre montre quelle instruction les artistes et les «matenrs en pourraient tirer, si ces expo- 
sitions étaient méthodiques. 

M. Roger Miles récite dans un sonnet liminaire^ 

Son hommage d et btau Passé qui ressuuiit. 

Le texte qtii encadre ces superbes rcproduaions, est fait de recherches historiques, de documenta 
inédits, de fantaisie et même de poésie; M. Roger Miles excelle à étudier et à interpréter l'inspira- 
tion des maîtres en même temps que leur manière ; il explique le caraaére des époques, recherche 

z. Chez Georges Petit et aux Librairies Imprimeries réunies. 
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L'êczMC frasçi.^ 7 ck rcfrcscates pjx Ëi:-s;±.£r, Frifisari Gresatb LaBcrex, Léptciê, Xtnia, 
Pater. Va» Loo, Waneai ; rar Bo - ▼, Pr-i*- t C?'C«, Da^.j:«T, Decaspc, Deîicroa, Dm, 
J. Dupre, Frs--ri' =. ImWj M ..r. T= R-rii«*a, Tr:v js, Mas»:, Meisioamer, PenccLafa, Ri- 
cari et Zka. Les hczlci zz Az^a^» ex iz{ lasses j i^-zremt par leszs Bahra^ 

Je «ooirais b:ea poavov ex^:r ser =r< a »sc, chacxae àe ces plaaches Bapùfiqaes, ^ ces 
po^ca attxajaaies et ccncsscSw Mxa ic;a fa. dé^ssaè ies I.s^scs or4«aaires iaiplorées ià 1 îi Bi- 
b^o^af hie par rabooidaace ia ovrrx^es a^re^scs a L'Am* de }émmmnti a Ja JrK je reoTOte 
donc ic ïsœui an L-^re lat-f»c^, a54arc ^z.\. j :ro=rera aa reizable et rare piusr. 

llfnd Laaosnms. *— Rjppoit ac nom de k quatrième coœmisâoa â& 
conseil municipal de Paris m la Sàuaiûm des arclivts^ in^*. Pïuîs, imprimerie 
monidpale, 1895. 

Ce trsvaa tiaMignc da tik cf de fe ^""^Str^- ^ponés par M. LaiMvoa. id couk iut tes 
précéJcBts mvaaz da aèae gcnc Apris oa cpop d'obi aar Fkinoire gèBèiak des «ififmift w- 
cfahrcs de Paris, M. L. dix qaelqaes aoca dn àocal oà oa les logea, da penoaael qai les TCïUaiL Oa 
troaic fsge s6 ies iascnpcaoos de feaxaiacs par.siesaea. Q ctadie casaitc tes arclùves iivo)otiOtt> 
oairca «I ceues de la pé nodc auiderae, dosx xl taj>^ae le daaeemrcc. II coaclac (jafea itS et 119) 
par d'^sprojcu d'aaiéLoraxioaa soas Coraw de prcjsts de déItbcnCiOa icauadaot le dépdt d*aoe partie 
de Icart pièces, «oa cMairca, aax fasdces de pata, à la dveoioa dcpatteacasale de renrcgiatrenent 
et dea domaioea, acx serrhies die la prcfecaïc, et aux caauBaac» da dcpartenicnt. Oa troavc 
ra;e txf Tin Jea des pièces iius.fi^anves da rap fort. La deraierc aneiiiBe aae dcacriptioa da bà- 
■aacot da archÎTcs dobt pî js^ears cLaw^bes imœnt les piaae et vacs. 

CK. 

Babelos. — La monnaU tbêbronUnni^ in-8*, lo p., 1895 (Extrait de la Rtvuc 
des Études grecques), 

L. Cloquât. — La catbédràU de Jc^trnai et h style Lombard^ in-4*. 
h. Gloqaot. — Mélanges ^arch^clcgU, in 4^. 



EauatU de la Jlieae db g Art tkntim, Appréciatioas car dÎTcrs oavragee : «yle français; ^«eu. 
tenncs teduiiqacs ; aacim hApkaaz. Rcprodaoioa dTnc partie de farticic pvUié dans r^aei dci 
Momtammtg tt du jhtt «v la a ciataie aoderae daas les oiOBaaBeats aacieas. 



Henri LoBoantor. — VAri français au temps de Bicbàitu et da Mazarin, 

in -8% 420 p. 

Étude da caractère etda développement de Fart françtis da xTit* siècle avant le goavemenient per- 
sonael de Lonts XTV. Examen des doctrines esthèttqaes derépoqae,de lenr caractère, de lemr portée. 
L'anunr replace Fart dans rUsioire; trop d*bistorieae négligeât Tétade desmooaments des époques, 
qa'ils ètndicat et ^ca refoscat ainsi rînte!Ii^ence. Le livre de M. H. L. conuiboera & £aire com* 
prendre cecta tbéoricp dont nos «aoits s réaJiscDi sans ces^c ici la propagande par le fiait. M. L. le dit 
très Jasteaeat ; c Ce lapprocbemeat entre Fart et l'htstotre offre an antre intérêt, celai de nous faire 
mieux coanaitre et comprendre le temps lai- même, de nous faire pénétrer plus avant daoa son. esprit. 
il foomit à l'historien le moyen, qn*il ne doit ni ne peut dédaigner d'aae coulre-éprea^e^ oa, »i 
l'on veut, d'une con tr e-r ec herche. Enfin, il nous permet de ju^.'r Fan avec plus d'équité. » Sou 
livre, fort bien documenté, atteste un esprit de vcritab!.- ami des monomenu, comme on p««t en 
juger par cette phrase : « L'arcbiteaure est donc amenée par ses caractères mêmes à traduire, tantôt 
les mœurs, tantôt la pensée d*aa temps. ■ Les « Amis des Monnmenu et des Arts », liront <io:.c 
avec grand profit cet ouvrage, divisé en tro:s panies : l'art et l'histoire; Fart et la coculàtÂon dc.i 
«rtistes; leshoouDes et les oeuvres. Le volume est fécond en aperçus généraux d'an pmia«i iatèrc:, 

C. N. 

Le propi icldirc-gcrauty Charles Norman i>. 
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— Verrou, xvi* siècle. — Marteau de porte, xv* siècle, page 195. 

— Bouteille de forme aplatie. — Petite clef, xvii« siècle, page 196. 

— Couteaux, poignard, coutellerie, page 197. 

— Couverture d*èvangeliaire en émail de Limoges, xiii* siècle, page 201 . 

— Table de marqueterie, page 20} . 

— Table en bois de Noyer ^ page 204. 

— La Vierge et l'Enfant, buis du xv« siècle, page 205. 

— Faïences de Palissy, page 20e. 

— Table, page 207, 

— Meubles du xvi* siècle, page 208. 

— Table du xvi« siècle, page 209. 

— Fauteuil du xvi* siècle, page 210. 

— Émaux de Limoges : Coffret. — Vierge à l'Oiseau, page 211. 

— Émaux de Limoges : La Sybille libyque. — La Présentation au 
Temple, page 213. 

LES DÉCOUVERTES INÉDITES : Crosse èpîscopalc. trouvée en août 
1893, dans réglise Sainte-Cécile d'Alby, page 229. 

A propos de la visite du roi Guillaume II à Metz, en septembre 1893 et 
du projet de destruction du Portail de la Cathédrale de Mei~/. Etat 
de rédificc en 1726, avant l'adjonction du portail de Blondel. 

Élévation perspective du portail et de la tour (sans le portail de Blondel), 
page 239. 

Plan de la Cathédrale, page 241. 
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Parait sous forme de petits volumes, publiés régulièrement tous les deux mois, 
avec lie nombreuses illjsincions, pljnclies hors texte, en-têtcs, lettres ornées, 
eaux-fones, héliogravures. 

Paris — 08, rue do Miroxxiasnil, 08 — Paris 

rorme Je recueil le plus complet des Monuments ln*di'^ di la FranC3 et des principales 

découveries d^ l'étranger. 

Il c»l iiidifpcD>Ri)'c ntix .trli:»lr>«, a'nn'curit <-t a (ou*e9 Ic4 (ht^ mue^ qui suivent le nioutemcut 
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'-^' ^ Cn peut M procurer cinq superbes Tolumes au prix du 25 fr. chacun. 

»• \ Le premier volume os^t «^pui^#, apri's avoir \u «on pri\ sVIe^cr tic i"» fr. * 75 fr. — Tue r^<kJilion 

4 :>*'', de ce |jr<^micr ^otiimp C9t eu préparation par .-otisiription ai) Traocs pour les personnes qu 
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Moni SaÏM-Micliel : Bltïinents de ta MeTveille. 

Le Râfectoire : eut restauré, achevé vêts 1215. 

Dessin de Léon Gaucherel. 

Au fond, vasie cheminée 1 double foyer. 
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NOTES 

SUR LE 

MONT SAINT-MICHEL 

PAR 

E. CORROYER 

Inspeaeur général des édifices diocésains, ancien Architecte 

du Mont Saint -Michel 

Suite (Voir t. VII, p. 13 et suivantes) 

CLOITRE 

Le Cloître, commencé par Thomas des Chambres, fut achevé par 
Raoul de Villedieu en 1228, selon Dom Jean Huynes. Sa forme générale 
est celle d'un quadrilatère irrégulier, composé de quatre galeries, qui 
entourent le Préau découvert, ou Aire du Cloître. 

La galerie du sud communique avec Téglise et les anciens bâtiments 
abbatiaux du xi« siècle, au sud-ouest, restaurés et modifiés, au xii« siècle, 
par Roger IL Celle de Test se relie avec le Dortoir, la Bibliothèque, 
et avec le Réfectoire au-dessous. Celle du nord a vue sur la pleine mer, 
par de petites fenêtres basses, percées dans le mur de face nord, entre 
les contre-forts. Enfin, celle de Touest devait conduire au Chapitre, 
projeté par Richard Tustin. 

De ce chapitre, Richard ne fit que la porte, qui s'ouvre sur la gale- 
rie ouest et rappelle, par sa composition générale, l'entrée de la Salle 
Capitulaire de Saint-Georges de Boscherville. 

A l'angle de cette dernière galerie vers le nord, angle nord-ouest de 
la Merveille, la petite porte, pratiquée dans une des arcatures latérales, 
accède à l'une des Salles du Chartrier, reliées à la Salle des Chevaliers 
par un escalier intérieur. 

Nous trouvons, dans un ouvrage très justement célèbre*, des dé- 
tails aussi exacts qu'intéressants sur la structure du Cloître : « Le Cloi- 

z. Dictionnaire raisonné de T architecture jrançaise^ etc., tome III, par M. Viol « 
let-le-Duc. 
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tre de l'Abbaye du Mont Saint-Michel en mer est l'un d^s plus curieux 

et des plus complets parmi ceux que nous possédons en France 

L'arcature se compose de deux rangées de colonettes se chevauchant, 
ainsi i^ue l'indique le détail de l'angle du plan. 

Des archivoltes en tiers-points panent sur les colonnettes; les trian- 
gles entre les archivoltes et les arcs diagonaux sont remplis comme des 
triangles de voûtes ordinaires. Il est évident que ce système de colon- 
nettes posée en herse est plus capable de résister à la poussée et au 
mouvement d'une charpente que le mode de colonnes jumelles, car 
les arcs diagonaux AD, AE, EB, etc., opposent une double résistance 




Moni Saint-Michel : ta Merveille; le cloître. 
Angle sud-est avec le tavalorium CC ou fonuine où les moines se laviirat 

les pieds i l'époque de certaines cérémonies. 
Petit bassin en D,D' dans le bas des bancs où des rigoles apportaient l'eau 

nécessaire. 
Au fond, murs de l'église ; en avant, colonnes entourant la cour du cloître. 

à CCS poussées, étrési lionne nt la construction et rendent les deux rangs 
de colonnettes solidaires. D'ailleurs, il n'est pas besoin de dire qu'un 
poids reposant sur trois pieds est plus stable que s'il repose sur deux 
ou sur quatre. Or, la galerie du cloître de l'Abbaye du Mont Saint- 
Michel n'est qu'une suite de trépieds Les profils de l'ornementation 

rappellent la véritable architecture normande du xtii' siècle. Les cha- 
piteaux, suivant la méthode a nglo- normande, sont simplement tournés, 
sans feuillage ni crochets autour de la corbeille; seuls, les chapiteaux 
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/>i* T U t^.'Tjt v^i. t-r /t w'.cc >-«^ia:it îc Tnrytrrc aocd, dont h. 
fju>^ a >^iî rtrjr,\*r. •^ p-ir Esir,'.! ic '«\.!-c.: cr« c: iscrae temps que k 

♦ fAtt J ct*te f'^r-ta;-^, r.orr*rr-cc Lj-.cr.W:»^, çj'ils 1csaM»cs)dc- 
^i.*,M %t U'Cr \c% p.'jli a î'v>->c-c de certaines cérûnociies : OMacf ir- 
i^fr/ iuttfr/ ^4^1 M clauitro, » Elle servait en outre i Izvcr les coq» des 
U*.r*:\ c\'»î ava;crit cessé de vivre ; pendant cette opcratioa, tous les re- 
]y/,'ux %e r^n^/caicnt zuUrsr (ou au devant^ du Laïutcriumy dans le 
tuhuc ordre cj^i au chœur, p<iur y reciter des prières. Règle it Saimi-Be- 

Ià: iMvntorium se trou%'ait ordinairement dans le voisinage du Réfec- 
toire, celui-ci jr^j^nant le cloître; mais au Mont Saint-Michel, où la dé- 
clivité* de la montagne ne permettait pas d'étendre les bâtiments en les 
fai%;ir)t communiquer i niveau l'un de l'autre, il a fallu superposer les 
Sillet et changer les dispositions habituelles des Lieux Réguliers Béné- 
dictins, 

Au lieu d'être placé, selon la coutume, soit dans l'un des angles du 
préau, soit dans Tune des façades du Cloître, le Lavatorium fut, au 
Mont Saint-Michel, établi autant que possible à proximité du Réfectoire, 
dan* la galerie sud du cloître, sur la face extérieure dn Transept nord 
de rfvglisc ; la base de cette façade forme deux travées, reliées aux con- 
tre-fort» saillants par des arcaturcs en pendentifs arrondis. 

Ià: I^amtorium se compose dans chaque travée (C et C) d'un double 
banc, dont le plus élevé serait de siège. Chaque double banc peut con- 
tenir Nix placcN, soit pour les deux, douze sièges, disposés intention- 
nellement, sans nul doute, en souvenir des douze apôtres. 

Des rigoles, visibles sur la partie haute des bancs supérieurs, ame- 
nrtlcnt l'eau à une fontaine, munie d'un petit bassin, en D, D!, ména- 
gée drtns la partie basse de chaque banc inférieur. 

I. ÀPt'Intétiuti 9HOH4istiqut , — 30 partie, par M. Albert Lenoir. 
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Les dispositions du Lavatorium permettaient aux Religieux de faire 
leurs ablutions obligatoires et d'accomplir, mutuellement, les cérémo- 
nies du lavement des piedSy qui, selon la régie bénédictine, devaient se 
faire dans le Goitre, non seulement le Jeudi saint, mais aussi le jeudi 
de chaque semaine. « Dans les grands froids, lorsque l'eau de la fon- 
taine située dans le Cloitre était gelée, ils allaient au Dortoir pour se 
laver les pieds et les mains avec de l'eau chaude qu'on y portait pour 
ce service* ». 

A l'intérieur des galeries, les motifs de sculpture décorant les écoin- 
çons sont tous différents les uns des autres; les frises même, bien que 
se renfermant dans un profil courant, sont très riches, très variées, et 
toute cette sculpture, composée avec la plus extrême habileté, est 
exécutée dans la plus grande perfection. 

En face des portes, le Christ est représenté, selon les coutumes mo- 
nastiques : à l'est, en regard de la porte principale du Dortoir, et à 
l'ouest vis-à-vis de l'entrée du Chapitre — projeté — dont la porte 
seule a été construite. Au sud, un peu à droite de la porte conduisant à 
l'église, le Christ est sur un trône, formé par une fine colonnette avec 
son chapiteau fleuri, et accompagné de deux figures. La partie haute de 
Técoinçon est ornée de trois gables, très délicatement sculptés, formant 
dais au-dessus du Christ et des personnages latéraux ; l'état de mutila- 
tion de ce dernier bas-relief ne permet pas de déterminer exactement, 
sauf la figure du Christ bénissant, le sujet de la composition ; mais ce 
qui le rend particulièrement intéressant, ce sont les noms gravés de chaque 
côté des tètes, ou plutôt, de la place qu'elles occupaient. Ce sont, selon 
toutes les probabilités, les noms des auteurs des charmantes sculptures 
du Cloitre ; les voici en commençant par la gauche du spectateur, dextre 
de l'inscription : 

Maître Roger', Dom Garin', Maître Jehan ; trois artistes émérites 
dont deux étaient laïques et le troisième religieux. 

Lescolonnettes et les chapiteaux qui sont à l'extérieur des galeries sont 
en granitelle* ; les unes et les autres ont été tournés et polis. 

1. Architecture monastique. — y partie, par M. Albert Lenoir. 

2. Mag'. Poger, mag\ abréviation de Magister. 

3. Das Garin. Das^ avec 1* abréviation, signifiant Seigneur ou Dom; Dans ou 
Dan est plusieurs fois employé comme svnonyme de Dom par Guillaume de 
Saint-Pair. — Roman du Mont Saint-Michel par Guillaume de Saint-Pair^ poète 
anglo- normand du xii* siècle, publié pour la première fois par Francisque Mi- 
chel, avec une étude sur l'auteur, par M. Eugène de Beaurepaire. — Cacn. 
Hardel. MDCCCLVI. 

4. Du moins les rares co'onnettes anciennes qui existent encore. Les autres 
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Les arcades extérieures, sur l'Aire du Cloître, sculptées à l'intérieur, 
sont en pierre de Caen ; c'est le seul endroit de l'Abbaye où la pierre 
calcaire ait été employée. Malgré son peu de dureté et les refouillements 
extrêmes des moulures des arcs, cette pierre, relativement tendre, a 
résisté au vent salin, sauf pourtant dans une partie des faces Est et Nord, 
où les vents du Sud-Ouest, venant du large, l'ont profondément alté- 
rée. 

L'Aire du Cloître forme, dans une grande partie de son étendue, la 
couverture de la Salle des Chevaliers ; elle était garnie de plomb, et les 
pentes, ménagées transversalement, renvoyaient les eaux pluviales au 
dehors par des canaux qui traversent les galeries nord du Cloître et 
aboutissent à des gargouilles, placées sur les contre-forts extérieurs 
de la face nord. A partir du xv« siècle, l'eau était recueillie et envoyée 
dans la citerne du bas-côté nord du chœur reconstruite après l'écroule- 
ment de 1421 et commencé, vers 1450, par le cardinal Guillaume d'Es- 
touteville. Le plomb avait disparu avant la restauration, et l'enduit, 
qui recouvre l'aire, était insuffisant pour empêcher l'eau de s'infiltrer 
au travers des voûtes de la Salle des Chevaliers, où elle entretient une 
humidité dangereuse. 

Du reste, l'état général du Cloître était loin d'être rassurant ; les ga- 
leries intérieures avaient été disloquées par les constructions mala- 
droites que les Directeurs de la prison, afin d'augmenter le nombre des 
logements des détenus, avaient élevées lourdement sur les frêles co- 
lonettes, sans prendre le soin d'augmenter la force des points d'appui; 
les bois du comble étaient pourris et toute la toiture menaçait de 
s'effondrer ; les façades, nord et sud surtout, étaient déversées, et nous 
avons dû les faire étayer et élever des petits murs provisoires en bri- 
ques entre les piles diagonales, afin d'en arrêter l'écroulement mena- 
çant. 

ont été remplacées par de grossières colonnes et des chapiteaux informes en 
pierre blancne. La partie ouest de Tarcature extérieure a été restaurée il y a 
une dizaine d'années, mais sans style ni caractère, bien qu*on eût d^excellents 
modèles sous les yeux. — Les colonnes et les chapiteaux qui décorent les fa* 
çades du mur intérieur sont en granit comme toutes les autres constructions 
du Mont. 
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Mont SaiDt-Michd, la Merveille. 

En haut, l'angle sud-est du ChUn avec le Lavalorium ; au-deuous, voûie de 
hSalû dts Chevatien; 1 droite, iransepi sepientrionil de ï'È^liie « au-des- 
sous b Cllipcllc tasse existant sous L iransept. 
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liant Saiat-Michel ; la Merveille ; le cloître. 

Détail de l'angle norii-est. 

Coupe transversale sur la galerie entourant la cour. 

Au-dessous, une partie dos voûtes de la sûlle des Chevaliers. 

Au fond, mur de l'église. 
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Mont Saiat-Michel : La tour Perrine ; façade et coupe formant (ea O) pi. 
p, 80, l'angle sud-est du mont près l'abri de l'église et de la Belle-Cliaise, 



LES RECENTES DECOUVERTES 
LES NOUVELLES FOUILLES DE TROIE 

PAH 

DÔRPFELD 

Directeur des fouilles de Troie 
et de rinstiiui archéologique allemand d'Athènes 

(Voir, sur l'état de la question, le premier album de VAmi dts kfoHummli 
tl da Arts, iniiiulé la Troie d'Homère, par Charles Normand) 

Les fouilles de Troie, interrompues depuis le mois d'août 1S90, 
furent reprises le i"maî 1893, ont cessées le 11 juillet; elles 
ont été conduites par M. Dfirpfeld assisté d'un archéologue M. A. 
Brûckner, d'un architecte M. W. Wilberg et de M, Weigel chargé 
des études relatives à l'époque préhistorique. Le gouvernement turc 
était représenté par un professeur, M. Mystakidis. Les fonds ont 
été fournis par Mme Vve Schliemann dont on doit louer la gé- 
nérosité si profitable à la science. Souhaitons qu'elle veuille bien 
honorer encore longtemps la mémoire de son mari en continuant 
ses traditionnelles dépenses pour le renouvellement de nos con- 
naissances sur l'art antique. 

Les fouilles nouvelles auraient pour conséquence de préciserl'épo- 
que à laquelle appartient la sixième couche, à partir du bas, qui se- 
rait celle d'Homère, et de révéler deux de ses éditices ignorés ce qui 
porte ï sept le nombre des monuments reconnus danscet étage. Leur 
disposition rappelle celle des temples grecs primitifs de Tyriniheet 
Mycènes mais ils leur sont supérieurs comme dimensions et comme 
soins dans l'eitécution. Le principal des bâtiments retrouvés, situé 
i peu près au milieu de la sixième ville, se compose d'une salle 
large de 9 mètres, longue de 1 1 m. 50 avec vestibule orienté vers 
le nord-ouest. Un soubassement en pierre subsiste dans l'axe de 
la salle; sa forme et sa place indiquent que l'édifice était jadis dî- 
visé en deux nefs par trois colonnes en bois, ce qui donne à ce 
monument une grande analogie avec celui découvert par R. Kol- 
dewey à Neandria. La sixième ville est entourée d'un mur, épais 



266 l'ami des monuments et des arts 

de 6 mètres, bâti en grandes pierres, encore debout sur une hau- 
teur de plusieurs mètres, et ayant un fruit régulier sur sa face ex- 
térieure. Son angle nord-ouest est occupé par une tour large 
d'environ i8 mètres, dont l'entrée est occupée par un escalier et 
qui mesure encore aujourd'hui une hauteur de plus de 8 mètres. 
L'exécution en est très soignée. L'étendue comprise dans cette 
enceinte élevée de 28 mètres au-dessus de la plaine, égale, à peu 
près, celle de Tyrinthe; elle est le double de celle de la seconde 
couche. 

Les dernières recherches poursuivies avec une méthode plus 
rigoureuse ont permis d^établir, d'une façon plus précise. Tordre 
deséublissements successifs, sujet à caution jusqu'ici, en raison de 
la conduite la plus souvent désordonnée qui avait présidé aux 
fouilles, et dont nous nous sommes plaint dans notre Traie 
d* Homère. Dans les dernières recherches on a déblayé chaque 
couche Tune après Tautre, en commençant par le haut; on a ras- 
semblé avec soin tous les objets trouvés dans chacune d'elles, me- 
surant, dessinant et photographiant les monuments avant de les 
démolir pour pouvoir explorer les couches sous-jacentes. On aurait 
établi l'existence de neuf couches, et même, en cenains endroits, 
d*un plus grand nombre encore; voici quel serait 

l'ordre de superposition des villes troyennes selon 

LES fouilles de 189J * 

Sur le roc naturel s'élèvent successivement : 

Les villes prèmycèniennes ou préhistoriques, à savoir : 

I*' étage : ville primitive; 

2' étage : ville avec habitations, mur d'enceinte, tours et portes 
(3000 av. J.-C); 

3* » 4* > 5* étage : trois établissements successivement ins- 
tallés au-dessus des ruines brûlées du 2* étage; 

6* étage : la ville d'époque mycènIenne ou Troie homérique 
(i 300-1000). 

Les villes PObTMYCÉNiENNES, à savoir : 

7* étage : habitations archaïques ; 

I. Nous faisons, jusquà nouvel ordre, toutes les réserves sur ce nouveau 
classement, car les éléments suffisants d'appréciation font défaut. Nous les 
examinerons quand nous posséderons des plans, photographies, coupes, éléva- 
tions st descriptions détaillées. C. N. 
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S"" étage : habitations gréco-hellénistiqaes; 
9* étage : édifices romains. 

DERNIÈRES NOUVELLES DES FOUILLES DE TROIE, EN 1893 

A ces renseignements traduits par M. Charles Normand d*un 
rapport que lui a envoyé M. Dôrpfeld, nous joignons les extraits 
des lettres adressées à notre directeur par le directeur des fouilles 
de Troie et le croquis du plan des récentes découvertes faites sur 
remplacement de la superbe Ilion. 

« Très honoré Monsieur, 

« Je suis à présent fermement convaincu que la sixième ville est 
la ville chantée par Homère. Cette conviction se base notamment 
sur les faits suivants : 
i"* nous avons trouvé 
dans la sixième couche, 
à côté d*une poterie lo- 
cale, de couleur grise et 
qualifiée de lydique par 
Schliemann, un grand 
nombre de tessons de 
\2isesd'époquemycéniennei 
et même quelques vases 
complets remontant à 
cette date. Ainsi se trou- 
ve établi que cette cou- 
che appartient à la pé- 
riode de civilisation my- 
cénienne, c'est-à-dire à environ Tan 1500 à 1000 avant J.-C. 
2° Dans cette couche nous avons rencontré plusieurs grands bâ- 
timents a, b, c, dy e, f, dont le plan correspond à ceux des villes 
de Tyrinthe et Mycènes ; ils sont encore entourés d'une belle mu- 
raille épaisse d'environ 5 mètres. Nous avons dégagé, sur une 
profondeur de 8 mètres, une de ses tours bâties en grandes 
pierres soigneusement ajustées ; elle semble même conservée sur 
une plus grande hauteur. 

Ce château ou acropole de la sixième couche est plus de deux 
fois plus grand que le château de la seconde couche, à peu près 
dans le rapport du croquis ci-joint. L*an prochain nous fouillerons 
toute l'enceinte et les autres bâtiments compris dans son intérieur. 




Croquis inédit des fouilles de Troie en 1893 
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Au-dessus de la sixième couche, on trouve encore trois autres 
couches; la septième est due à la vielle époque grecque, la hui- 
tième appartient à la période gréco-macédonienne et dans la neu- 
vième sont les monuments romains. 

Le château de la deuxième couche doit donc être considéré 
comme plus ancien que nous ne l'avions cru autrefois; il appar- 
tient probablement au trentième siècle avant le Christ, c'est-à-dire 
aux approches des ans 2500 à 2000 avant J.-C. Les trouvailles faîtes 
dans cette couche (les vases aussi bien que les objets d or) seraient 
d'une époque antérieure à la période mycénienne, avis déjà exprimé 
précédemment par d'éminents archéologues tels que Perrot, New- 
ton et autres. 

Au-dessus d'une grande partie de la seconde couche les bâtiments 
de la sixième couche avaient été déjà détruits dès Tépoque ro- 
maine, er c'est pourquoi Schliemann n y a rencontré aucun de ces 
bâtiments ; mais, en dehors du périmètre de la deuxième couche, les 
bâtiments « de civilisation mycénienne » sont encore conservés; et, 
en cette place, nous espérons en trouver d'autres lors des fouilles 
de Tan prochain. 

N'avez-vous point le désir de venir nous voir Tan prochain? 
Vous seriez surpris à la vue des belles murailles, auprès desquelles 
celles de la deuxième couche paraissent pauvres et primitives. 

En témoignage de haute considération. 

Guillaume Dôrpfeld 

Dans une autre lettre le directeur des fouilles de Troie écrit ceci : 

c< Je suis personnellement persuadé que les chants homériques 
ont pris naissance très peu de temps après la guerre de Troie sous 
forme de chansons populaires ou d'airs répandus par des chanteurs 
populaires (à votre gré) ; le poète Homère les aura ensuite réunis; 
lorsque ce dernier vivait, il ne devait subsister que quelques ruines 
de la sixième couche. » 

Enfin notre correspondant nous annonce la publication pro- 
chaine d'un rapport détaillé accompagné de plans et photogra- 
phies, sur le sujet dont viennent d'être informés les lecteurs de 
rAtni des Monuments et des Arts, 



HISTOIRE DE LA SCULPTURE EN CIRE 

Lue i l'Acadimie des Beaux-Ans 



Gaston LE BRETON 

Membre correspondant de l'Institut, Président des Amis 
des Monuments Rouennais. 

Suite et fin (Voir V,4mi des Monumvits cl des Arts, t. Vil, p. i6] et 21}) 



Un grand artiste, Coysevox, est ctté dans un document c 
demandant une somme de i,6oo livres au prince de Conti, en 1688, 
a pour avoir fait le modèle et foumy la cire, fait mousler, pour 
touttes les ustensiles et avoir fondu en bronze, rendu, posé, fait et 
parfait en la place qui lui a esté ordonnée », le buste du feu monsei- 
gneur le prince de Condé. 

Enfin, les frères Keller, venus de Suisse à Paris, sont mandés par le 
roi en 1683, et, dans un acte avec Louvois, s'engagent a de jeter en 
bronze à cire perdue, toutes les statues qui seront ordonnées par le 
roy, au prix de 1,200 livres pour chacune figure de la hauteur d'entre 
six et huit pieds, et de îOO livres de diminution pour celles qui 
iroient au-dessous de cinq pieds et demi ». Ce marché nous a valu 
des chefs-d'œuvre, que le temps n'a malheureusement par toujours 
épargnés. On connaît le procédé de la cire perdue, qui permet de con- 
server à la fonte toutes les finesses de l'ébauchoir. C'est ainsi qu'un 
certain nombre d'artistes de l'antiquité, du moyen âge, de la renais- 
sance et des temps modernes, ont agi pour leurs œuvres coulées en 
bronzes; de même que certains bronzes chinois et japonais, qui font 
aujourd'hui notre admiration, ont été obtenus par ce moyen, toujours 



270 L AMI DES MONUMENTS ET DES ARTS 

si périlleux dans la pratique, mais dont la supériorité artistique est in- 
contestable. 

Au xvii« siècle, parmi les plus habiles ceroplasticiens allemands, 
nous devons citer Raymond Faltz et Braunin, ainsi que Daniel Neu- 
bei^er d'Augsbourg, qui modela, pour l'empereur Ferdinand III, des 
petits bas-reliefs en cire coloriée, notamment des batailles et des faits 
historiques. Son frère, plus jeune que lui, continua son art au 
xvjii« siècle. Ces deux artistes passaient pour avoir découvert un pro- 
cédé qui donnait à la cire, avec le temps, la dureté du marbre. 

Nous aurions également à faire la part de TEspagne pour des 
œuvres dues à des ceroplasticiens ; c'est, du reste, le pays par excel- 
lence des statues de cire, employées pour représenter les saints ou 
pour les figures religieuses, de même que pour des groupes composés 
de nombreux personnages aux costume variés et multicolores, repro- 
duisant diverses scènes de la vie privée. Nous pourrions aussi indi- 
quer les noms de plusieurs sculpteurs et habiles modeleurs, tels qu'A- 
lonso Cano et autres; malheureusement, les documents nous font 
presqu'entièrement défaut sur les auteurs de ces figures de cire que 
l'on rencontre encore si fréquemment dans les églises d'Espagne. Il 
existait cependant à Madrid, au xvii« siècle, un habile céroplasticien 
Gutieurez de Torices, lequel exécutait des figures, des fruits et même 
des reliquaires etc. 

Pour revenir à la France, nous mentionnerons également l'habile 
ivoirier Chevalier, qui modelait aussi la cire, ainsi qu'Anne-Maria 
Pfrund. Mais il nous faut citer surtout un artiste célèbre en ce genre 
et qui jouissait, sous Louis XJV, d'une grande vogue parmi ses con- 
temporains; nous voulons parler d'Antoine Benoist, peintre du roi et 
son unique sculpteur en cire. 

On conserve à Versailles, dans la chambre i coucher de Louis XIV, 
un très intéressant portrait en cire colorée de ce monarque vu de profil, 
indiquant comme âge la soixantaine environ, l'expression de la phy- 
sionomie et d'un réalisme surprenant. Aussi, « qui n'a pas vu cette 
effigie, dit en la citant Feuillet de Couches, ne connaît qu'imparfaite- 
ment le grand roi, ce Jupiter olympien dont la vaste perruque achève 
l'imposante grandeur' ». « Rien ne peut, écrit à ce sujet M. Endore 
Soulié •, donner une idée de l'eflfet saisissant de l'illusion extraordi- 
naire que produit cette image presque vivante du grand roi. On y 

1 . Feuillet de Conches, Causeries d'un curieux, 

2. Notice sur Antoine Benoist^ 1856. 
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distingue les traces très visibles de la petite vérole, détail qui n'existe 
sur aucune des effigies peintes, sculptées ou gravées. De tous les 
portraits de XIV qui nous restent, celui de Benoist devra être désor- 
mais consulté avant tout autre *. « Aussi, Louis XIV conféra-t-il la no- 
blesse à l'artiste, « qui a Êiit onze fois (suivant la Lettre/ de relie de 
dérogeance • d'après nous), en cire, en peinture et en difFérens âges 
notre portrait, cinq fois celui de notre cher fils, plusieurs fois ceux de 
nos petits-fils le duc de Bourgogne, le Roy d'Espagne et le duc de 
Berry; ceux des reines nos très chères, honorée mère et épouse, en- 
core ceux des personnes de notre maison royale et d'autres princes et 
princesses de notre cour, etc. » Il n'est pas étonnant, avec ce qui pré- 
cède et ce qui suit, qu'un artiste de la valeur d'Antoine Benoist soit 
arrivé à une telle ressemblance pour le portrait de Versailles. Le 
Mercure galant dit, en effet, que, « par une bonté particulière, le roi 
a bien voulu lui accorder tout le temps qui lui a esté nécessaire. On 
y voit un air vif et naturel, auquel il ne manque que le mouvement 
pour faire croire que c'est quelque chose de plus qu'un portrait ». 

Antoine Benoist était né à Joigny vers 1631 et, dès l'âge de ving- 
six ans, il figurait sur la liste des peintres de la maison du roi, aux 
appointements de 30 livres. Ainsi qu'on l'a vu plus haut, Antoine 
Benoist devint le portraitiste attitré de la cour. Il fit les bustes en cire 
« de tous les princes, princesses, ducs, duchesses, etc,, qui compo- 
saient le cercle de la feue Reine » Anne d'Autriche. Un privilège lui 
fut même accordé en 1668, pour exhiber cette collection à Paris et en 
province. Cette exhibition lui acquit un grand renom, ainsi que les 
vers qui suivent : 

QmcI speaacle s'offre à qos yeux? 
Le cercle est-il vivant? On dirait qu'il respire 

Benoist, ton an ingénieux 
Par un secret nouveau, semble animer la cire. 

£ admire ton rare talent; 
ïs portraits, d'un goût excellent, 
Causent une surprise extrême; 
On croit voir la personne même, 
Et Jamais on n*a fait nende plus ressemblant. 



1. Son père, Jean Benoist, éuit d'origine noble, mais il avait dérogé par sa 
profession de menuisier-sculpteur sur bois. La lettre est datée du 25 juillet 1706. 
{S'ouvelles archives de l'art français, Paris, 1872.) Documents communiqués 
par MM. Anatole de Montaiglou et J.-J. Guifirey. 

2. Ses armoiries étaient d*or à trois abeilles de sable, deux en chef et uue 
en pointe et sur le tout un voile d*azur semé d'abeilles d*or. 
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Cela n'était pourtant pas du goût de Labruyère, qui se permit de 
comparer Benoît à un « charlatan montreur de marionettes ». (Carac- 
tères, t. XII ). 

Telle n'était pas Topinion d'Abraham Bosse lorsqu'en 1666, il 
écrivait ceci : « Pour les beaux et surprenants portraits en cire de 
M. Benoist, je dis que si ceux qui ont prétendu le mépriser^ en avaient 
vu comme moi à qui il a donné un air de vie, ils n*auraient pas été si 
prompts à déclamer contre une si belle invention * . » 

L'abbé de Marolles rend hommage au talent de Benoist dans le 
quatrain suivant ' : 

C'est Antoine Benoist, de Joigny, en Bourgogne 
Qui fait toute la cour si bien au naturel 



Avecque de la cire, ou se joint le pastel 
Que de la vérité l'Ame seule s'êlogne. 



C'est dans ce même sentiment que l'on doit interpréter ce passage 
d'une lettre de M"« de Sévigné à sa fille, écrite le 8 avril 1671 : 
« Adieu, ma très aimable enfant; je ne pense qu'à vous. Si par un mi- 
racle que je n'espère ni ne veux, vous étiez hors de ma pensée, il me 
semble que je serois vide de tout, comme une figure de Benoist. » 
On conçoit qu'avec une telle vogue l'artiste fut invité à venir en An- 
gleterre, où il fit les portraits de Jacques II et de sa cour. En plus de 
ses œuvres en cire, Antoine Benoist a exécuté des modèles en terre, et 
peint des miniatures dont le cabinet des médailles, à la bibliothèque 
nationale, possède une vingtaine. Elles sont en grisaille sur vélin et 
portent la signature A. Benoist, pinx. — On y voit, d'après ces mé- 
dailles, onze portraits de Louis XIV de 1643 à 1704 et d'autres 
portraits de Louis XIII, Anne d'Autriche, Marie-Thérèse, le grand 
Dauphin et sa femme, le duc d'Anjou, le duc de Berry et le duc 
et la duchesse de Bourgogne. Vers la même époque qu'Antoine 
Benoist, ou plutôt au commencement du xviii« siècle, d'autres ce- 
roplasticiens continuaient à l'étranger, à exercer le môme art que 
leurs prédécesseurs. Il faut citer notamment Frédéric - Guillaume 
Dubut, de Munich, sculpteur et graveur en médailles : ce II travailla 
aussi la cire, suivant Nagler, et fit dans ce genre des figures et des 
reliefs qui, dans ce temps là, jouissaient d'une grande estime. » Il exé- 
cuta le buste en cire coloriée de Stanislas, roi de Pologne, des médail- 
lons de Pierre le Grand, de Catherine, de sa fille Elisabeth, de Pierre 

1. Le peintre converti aux précises et univîrselîes règles de son art, 

2. Livre dis peintres et graveurs. 
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ScbouvalofF, etc., ainsi que d'autres médaillons pour les cours de 
Munich et de Dresde. Il mourut à Dantzig. On lui attribue certaines 
cires du musée de Berlin, entre autres Frédéric II, et le portrait de 
Pierre le Grand, qui se trouve à Saint-Pétersbourg, dont il vient 
d'être fait mention. Il existe également dans la collection de M. le 
baron Pichon, un médaillon du grand Dauphin portant la signature de 
l'artiste, ainsi qu'une médaille en bronze signée : C. Dubut f., 17 19. 

Parmi les autres modeleurs en cire étrangers du xviii* siècle, il faut 
citer Kraftt, qui a surtout séjourné à Vienne et à Munich, puis Michel 
Trautmann, de Bamberg, et plus tard Lehrner ou Lerner qui est qua- 
lifié de sculpteur de la cour palatine, sur le livret du Salon de la Corres- 
pondance de ijS8, où il exposait alors deux petits portraits, celui d'un 
homme et d*une femme, qui lui valaient cette mention spéciale de La 
Blancherie : « Une exécution précieuse rend ces médaillons très recom- 
mandables. » Le même écrivain signalait comme très piquant pour la 
ressemblance et la perfection de l'art en ce genre, un portrait modelé 
en cire de M. Kymli que l'artiste avait envoyé précédemment au môme 
Salon de 1781. Un sculpteur piémontais, Orsi, exposait également, au 
Salon de 1785, une Vénus sortant du bain en cire coloriée, d'après l'ori- 
ginal de Paulet, ainsi qu'une figure en pied, en cire polychrome, du 
père Ignace de Vanchia, religieux capucin, confesseur du roi et de la 
reine de Sardaigne. Puis, l'année suivante, un groupe représentant une 
autre Vénus à sa toilette, servie par une négresse avec l'Amour désarmé 
devant elle. Suivant l'opinion de La Blancherie, « la figure de Vénus 
dans ce groupe est charmante ; l'expression de TAmour est également 
remarquable et on a applaudi au rapprochement ingénieux par lequel 
l'artiste a fait valoir la couleur de Vénus et celle de la négresse *. » 

Il y aurait lieu de mentionner aussi, les modèles en cire des graveurs 
en pierres fines et notamment ceux de Jacques Guay, le graveur attitré 
de M™« de Pompadour, lequel suivant l'usage indiqué par Mariette dans 
son Traité des pierres gravées^ modelait en cire ses compositions. C'est 
ainsi que dans la collection du marquis de Ménars figurait, au numéro 196 
du catalogue, « un petit sujet en cire où l'on voit l'Amour tenant un 
caducée et Técusson des armes de M™« de Pompadour », et encore au 
numéro 220, » l'Amour tenant un caducée et l'écusson aux armes de 
\fme de Pompadour. » D'ailleurs, seize modèles en cire par Guay font 
partie de la collection de M. J.-F. Leturcq, l'auteur de la notice sur 
cet artiste*. Pour en revenir à Mariette : « Le graveur, dit-il, après avoir 

I. Paris, J. Saur, 1873. 
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C'-c-^t par 7/t.f jTv>i^ En France. ïl r^r-is ùjt zjcntirnnc A. Hcbcrt, 
et Pierre Mcriri, ci^-r* ii Bc-jrjiri :n, aiitrur i'm b-sa dcLocîsXX' 
en c^re c/^Ior.ce, îl ny>ieli]t èzi^ctnent en terre, ies bustes ^^uTI eipo- 
iiît ensu.te a . Aca-icm^c de Ssi-nt-Lcj, c:n: :. ctait sxîiibfc. Menars 
est ra-te--r d'-n b'-^te assez n:ci-ccre en jîre, ie Vcltairc, qui porte la 
date de 1778- 

Mich'-'î Clvi.'yn Ij^i-rrAmc a n:>ic!c la cire. Decx beacx bas-reiiets 
en cette maticre se trouvaient dan* la vente San-Doaato ; Os aTaient 
Élit partie a;-trefo:5 de la collection du prince Cambacérés. La collée- 
tif/n de Philippe Burty, ver.due récemment, renfermait aussi une cire, 
le Mont Vénui^ ou Trûymth< di Vénus, attribuée au même artiste. 

Guiet de Beaupré, élève de Qodion exposait au Salon de la Car- 
Ufpondanu àc ijSi un faune jouant de la flûte, une bacchante et un 
satire en relief. 

Vers la même époque, Q)ungner exécutait des petits portraits en 
cire, parmi lesquels figure celui de Louîs-Phîlippe-Joseph. duc d'Or- 
léans, Un autre artiste, Surugue, qui avait une certaine réputation, 
exposait au Salon de 1779 le portrait du roi, en cire, que La Elan- 
chérie signale comme étant « très ressemblant ». Le même écrivain 
loue également deux bas-reliefs : la Mort éT Adonis et Hercule aux pieds 
d'Omphale, Ces petits bas-reliefs, dit-il, ont paru être traités avec beau- 
coup d'art et de délicatesse. » De même, écrit-il, pour un médaillon en 
cire (Un docteur en Sorhonne\ en 1785 : « L'artiste fait valoir avec 
beaucoup de succès ce genre, qui est d'ailleurs agréable. » 

Au Salon de 1782, Regnault « sculpteur rue Taitbout > envoyait 
« un dessus et un dessous de boite : VEnUvement de Proserpine et Sa- 
turne transformé en cheval, » ainsi que divers petits sujets et portraits. 
L'année suivante, les médaillons-portraits ou sujets du même artiste 
sont indiqués sur le livret, « en composition de cire ». 

Vax 1782, figurent au même Salon différents bas-reliefs représentant 
des animaux par Bardou. Le Journal de Paris du 19 avril de la même 
année signale Morand comme faisant des portraits en cire, en biscuit 
de Sèvres et en ivoire. L'artiste demeurait à Paris, « rue Saint-Denis, 
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vis-à-vis la rue des Filles-Dieu, à côté d'un chapelier ». Il informait le 
public qu'il faisait des portraits en cire, grands comme nature. 

Etienne Gois, reçu de l'Académie en 1770, exposait plusieurs modèles 
en cire au Salon de la Correspondance de iy8) et la Translation du corps 
de BruttiSy petit bas-relief en forme de camée. La Blancherie, dont nous 
avons si souvent déjà cité l'opinion sur les œuvres des artistes de son 
époque, dit en parlant du portrait en bas-relief du gouverneur de Paris 
d'alors, le duc de Cossé, par Pinson, chirurgien des Cent-Suisses : 
« Ce portrait, très ressemblant, est remarquable par une exécution fa- 
cile et a retracé avec applaudissements les talents de M. Pinson, connu 
par ses belles anatomies de cire *. » 

Un certain nombre des œuvres de cet artiste sont conservées au 
Musée Orfila et surtout au Muséum de Paris. 

A ce propos, il est nécessaire de rappeler ici l'emploi de la cire pour 
la préparation des pièces anatomiques. L'invention du procédé a géné- 
ralement été attribuée à l'abbé Gaetano Giulio Zumbo, cité par nous 
précédemment, lequel, pour une démonstration anatomique, présenta, 
en 1701, à l'Académie des sciences de Paris, une tête fort bien imitée 
dont la composition était à base de cire *. D'autres savants ont prétendu 
que l'abbé Zumbo n'aurait été que l'exécuteur habile de de Nones, 
médecin de l'hôpital de Gênes, vers la fin du xvii« siècle. Quoi qu'il 
en soit, la cire avait été employée bien avant eux pour des figures ana- 
tomiques, notamment par un français, Jacques d'Angoulême, ainsi 
qu'on le verra plus loin ; puis, à la fin du xvi*= siècle, par le sculpteut 
florentin Ludovico Civoli ou Cigoli; de même qu'au milieu du 
xvii^ siècle par Ercole Lilli, qui se servait de ses modèles en cire, pour 
enseigner l'anatomie aux jeunes gens qui étudiaient les arts du dessin 
à Bologne. G. ManzoUini, son élève et collaborateur, fut aussi son con- 
tinuateur, ainsi que la femme de cet artiste, Anna ManzoUini, dont 
l'Institut de Bologne possède des préparations anatomiques remar- 
quables. D'autres professeurs, tels qu'Antonio Galli, de la même ville, 
Filipo Bolugani, L. Colza, Felice Fontana, Suzini Ferini, etc., prati- 
quèrent aussi le même art avec succès. — La France n'était pas restée 
en arrière pour ses travaux anatomiques; nous avons déjà cité Pinson, il 
nous faut mentionner aussi, François Desnoûes médecin français, lequel 
après avoir débuté à Paris, se rendit ensuite en Italie; puis, M"« Bilieron, 
qui fit, en plus de ce qui existe de ses œuvres à Paris, une série de 

1. On conserve de lui à Florence des picces anatomiques très curîcufes, 
ainsi que de Calcn/Uoli Ca]:iniai,ctc. 
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pièces anatomiqucs pour l'empereur de Russie; et enfin, Bertrand, 
Laumônier à Rouen * et Duport. Les pièces qui figurent, à Paris, au 
Muséum de la Faculté de médecine, au Musée Orfila et dans celui 
d'histoire naturelle, au Jardin des Plantes, font le plus grand honneur 
à ces habiles préparateurs. Il y aurait lieu de rappeler ici également les 
modèles d'écorchés célèbres, parmi lesquels il faut citer tout d'abord 
celui de Michel-Ange. Suivant Biaise de Vignère, dans sa traduction 
de Touvrage de Philostrate : Images ou tableaux de plaie peinture 
(Paris, 1578), Jacques d'Angoulôme était Tauteur de trois grandes 
figures anatomiques conservées à la librairie du Vatican. <e L'une montre 
lliomme vif; l'autre comme s'il estoit écorché, les muscles, nerfs, 
veines, artères et fibres; et la troisième est un skeletos qui n'a que les 
ossements et les tendons qui les lient et accouplent ensemble. » De 
nos jours, Houdon et Géricault nous ont laissé de l'homme et du che- 
val des modèles d'écorché d'une science anatomique et d'une exécution 
hors ligne. Le modèle de celui du cheval par Géricault, est en cire; il 
fait partie de la collection de M. Maurice Cottier, ainsi que la maquette, 
également en cire, du même artiste, pour une statue équestre de l'em- 
pereur Alexandre de Russie. Il y aurait à citer aussi, les modèles d'ani- 
maux en cire du célèbre Barye, qui sont des œuvres admirables, et les 
cires non moins remarquables, exécutées par Mcissonicr, pour plusieurs 
de ses tableaux. 

Il nous faut revenir aux artistes de la fin du xvin« siècle pour ne pas 
sortir plus longtemps du programme où nous devons nous renfermer. 

Jean-Martin Renaud, de Sarreguemines, modelait des petits travaux 
en cire et en terre cuite très soignes, représentant des sujets mytholo- 
giques ou historiques, qui ont figuré, pour plusieurs, aux Salons, 
depuis l'an VIII jusqu'en 1817. Pierre Pctitot et A. Ravrai, Babonot ou 
Babouot et Florion, à la fin du xviii« siècle, faisaient aussi des petits 
portraits en cire et des petits sujets pour être montés sur tabatières. 

En 1788, un nommé Foulon, qualifié « de sculplcur-figuriste en 
cire », parcourait la basse Normandie avec des « tètes de Voltaire très 
ressemblantes et modelées d'après l'original • ». 



1 



1. Laumonier, né à Lisieux le 30 juillet 1749, devint chirurgien en chef de 
-'Hotel-Dieu à Rouen et correspondant derin>iitutdans la section d'anaiomie 
et de zoologie. Il a laisi>é des pièces anatomiques très intéressantes conservées 
au Musée d'Orfila, au Muséum de Rouen tt i la Faculté de médecine de Mont 
pellier; son hablL-ié en ce genre nt créer d Rouen, au comraeucemcnt- 
du siècle une école destinée à renseignement de l'art des préparations anato- 
miques modelces en cire, qui prit le nom d'Ecole de 'Ej>uen, 

2. ÀJfiches de la basse Normandie^ n» du 2 mars 1788. 
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Comme on a pu le voir par ce qui précède, le rôle de la cire avait 
perdu beaucoup de son importance à cette époque, et bientôt la céro- 
plastique ne trouvera plus guère son emploi que dans les musées de 
figures de cire. 

La vogue obtenue par Benoît avec son exposition du Cerck d*Anne 
d'Autriche, que nous avons signalé précédemment, lui avait permis de 
faire fortune : aussi ne tardat-il pas à avoir des imitateurs. Sans parler 
ici de « la moulure en cire de la personne de Bébé, le nain du roi 
Stanislas (à la bibliothèque de l'École de médecine, à Paris), qui fut 
présentée à l'Académie des sciences par le comte de Tressan ', il nous 
faudrait citer aussi, incidemment, la comtesse d'Harcourt (parmi les 
bizarreries de l'époque), laquelle, en 1769, après la mort de son mari, 
ordonna de « jeter en cire la figure en grand du comte, la fit revêtir 
de sa robe de chambre et placer dans un fauteuil à côté de son lit •», 

Les exhibitions de personnages en cire commencèrent à se répandre. 
Déjà, en 1723, on était allé voir, rue deTournon, les nouvelles anato- 
mies en cire coloriée dont le sieur Desnoûes, de l'Académie de Bou- 
logne (sic), était l'auteur". Puis, l'Allemand Creutz, changeant son 
nom en Curtius, exposait, au Salon de 1791, un buste colorié en cire 
du prince royal. Il était arrivé à Paris en 1770, et avait installé plus 
tard, en 1780, sur les boulevards de Paris, un musée où il montrait les 
personnages célèbres de l'époque moyennant deux sous. En 1783, il y 
ajoutait la Caverne des grands voleurs, et Mercier dit que, dans certains 
jours (avec la montre de ses mannequins enluminés), il se faisait une 
recette de plus de cent écus. 

De même qu'Orsi, dont nous avons déjà parlé, s'était établi à Paris, 
au Palais-Égalité, où, à l'époque de la Révolution, il conviait la foule 
à des représentations relatives à l'assassinat de Lepelletier de Saint- 
Fargeau, dont la mort de Marat, arrivée six mois après, augmentait 
encore la vogue. En 1800, Curtius eut pour successeur un nommé 
Tuflfault, chez lequel (à l'entendre), on voyait en cire tous les princes 
de l'Europe et même l'empereur de Chine, ainsi que la chemise de 
Henri IV et une vraie momie *. 



1. Mémoires secrets, t. II, p. 135. 

2. Correspondance secrète t. IX, p. 108. 

3. Curiosités de Paris, t. II, p. 458. Hûut lire Bologne, où nous avons dit 
qu'il ex stait alors dUiabiles préparateurs anatoniîques entre autre ce François 
Desnoûes, le méJecin français cité précédemment, qui avait apporté dans cet 
art de notables perfectionnements. 

4. Edouard Fournîer, tllluslralion, 22 mai 1852. 
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L'ABBAYE OE FLARAN 



/'r- 



'>£11^ 



V'A.VVh BhS'OUVfU-E et 



PHIUPPE LAUZUX 
Arc 



\a rart*t c? fertile vallée de b Baise oi£re, dans en rayon peu etenda 
a-/// ,r /J/-% a;,citf.rjct n>'jraijlc5 de b ville de Valence, une série de 
cor.x*r *<.*,ofi% d.vcrvc*, toutes d\y^nt% de fiyer Tattention des personnes 
v/ii'J/ ijv:% de fi'/trc art national. Les châteaux du Tauzu, de Manscn- 
cZ/ffie, Ai: lagzuïcrc, de Pardaillan, les pittoresques fortifications de 
Valinci;, la yrawc tour carrée du Guardés, les manoirs de Séridos, du 
KuKa^ de I^'bcron, etc., vmt autant de monuments, plus ou moins 
bi'rri c/irivrrvét, mais présenunt chacun un intérêt, sinon esthétique, 
du moinf archéologique, 

A ce titre H'uI, elle mérite une monographie spéciale, que réclament 
^''(^alcmcrtt Ic^ multiples et curieux détails architectoniques des autres 
partir* du monastère. 

I/at)b;iyc de l'Iaran, à huit cents métrés à peine de la ville de Va- 
lence, et admirablement située dans une ile que forme avec le cours 
principal de la BaiSe une de ses dérivations, est, sans contredit, un des 
plu» rcmarquablc^j spécimens de Tarchitecture monastique au moyen 
A^;c, Cink'c aux soin*» intelligents dont elle est restée entourée depuis 
la Révolution, son église, bien conservée, offre un des types les plus 
parfaits de TÉcole Cistercienne. 

A peine effleurée par quelques écrivains, qui, comme Dom Brugèles, 
dan» ses Chroniques ecclésiastiques du diocèse d'Auchy et plus tard M. le 
marquis Hector de Galard-Mttgnas. dans un article de la Revue d'Aqui- 
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Abbaye cistercienae de Flaran en Armagnac, près Valence (Gers). 
Détails de la chapelle : en haut, vue d'nnc travée. — Au milieu i gauche, 
corniche des absîdioles. — Adroite, rose du transept n:érJdional, — En 
bas, chapiteaux de la nef. Dessin de Paul BENOUVILLE. 
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laine, se sont contentés de nous donner la liste plus ou moins complète 

de ses abbés, son histoire restait entièrement à Élire. 

Malheureusement peu de documents existent, concernant les phases 
de son existence. Presque toutes ses archives furent brûlées par Mon- 
gonmery, lorsque en 1569 le chef protestant ravagea la Gascogne et 
lança sans pitié ses hordes sauvages sur les églises et les monastères. 
Aucune des chartes, aucun des cartulaires déposés i Flaran ne survé- 
curent, croyons-nous, à ce désastre immense, qui faillit mettre en péril 
l'existence même de l'abbaye. Aussi n'est-ce qu'à grand'peine et à la 
suite des plus minutieuses recherches que nous avons pu reconstituer 
les annales du monastère pour la période des débuts. Néanmoins les 
archives municipales de Condom, de Valence, de Montréal, les ar- 
chives départementales du Gers, le précieux dépôt du Grand Séminaire 
d'Auch, ainsi que l'important cartulaire de Sainte-Marie ', à Paris, la 
collection Doat, le trésor des chartes et le très riche fonds des manus- 
crits latins, les recueils de Dom Estiennot entre autres ; enfin plusieurs 
pièces originales, que des érudits comme MM. Joseph Gardère et l'abbé 
Brocooat, curé de Bezolles, ont bien voulu nous communiquer et pour 
lesquelles nous leur adressons ici tous ros remerciements, nous ont 
permis d'ajouter de nombreux et nouveaux jalons à ceux posés avant 
nous. 

En revanche, le succès a couronné nos efforts pour la période mo- 
derne, et les minutes des notariats de Valence, comme aussi celles des 
notariats voisins, nous ont fourni une foule de détails inédits sur les 
actes d'administration de l'abbaye, souvent même des relations fort pi- 
quantes sur la décadence de la vie monastique. 
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LES DERNIERES DÉCOU\'ERTES INÉDITES 

LARCHE DE PONT DE LA MAIRIE DU X' ARRONDISSEMENT 

Rivière de Ménilmontant ou Bras périphérique disparu de la Seine 
ANCIEN ÉGOUT DE CEINTURE 

L EAU DASS LES FONDATIONS DE IfOSUMENTS PARISIENS ET L AXCIENXE 

ROL'TE DE PARIS A SAINT- DEVIS 

PAR 

CHARLES NORMAND 

EH recteur de VJmi des Monuments et des Arts, Secréuire général de la Société 

des Amis des Monuments Parisiens 

Dans les premiers jours du mois d'octobre 1893, les journaux 
parisiens annoncèrent qu'on avait mis au jour une arche de pont en 
creusant les fondations de la nouvelle mairie du X^ arrondisse- 
ment, à Tangle de la rue du Faubourg-Saint-Martin et de la rue 
du Ch&teau-d'Eau. Le fait était exact, mais antérieur de deux 
mois ; lorsque Ton fit connaître cette découverte, je constatai qu'un 
gros mur en meulière, servant de fondation, occupait la place où 
j'espérais voir cette arche. 

Grâce à la complaisance de l'architecte, M. Rouyer, j*ai pu rassem- 
bler des renseignements certains, publier ici le plan inédit des restes 
retrouvés, et leur élévation dont M. Mayeux avait pris les attache- 
ments. L'arc découvert a été conservé * dans les fondations ; il enjam- 
bait, à l'angle de la ruedu Faubourg-Saint-Martin, le cours d*eau qui 
suivait la direction de la rue du Château-d'Eau ; le pont permettait 
de franchir ce ruisseau et de se rendre de Paris à Saint-Denis, par la 
rue du Faubourg-Montmartre , alors nommée rue du Faubourg 
Saint-Laurent à partir du pont qui nous occupe. Ce petit monument 
est très nettement dessiné sur le plan de Truschet et Hoyau du temps 
de Henri II, et conservé à la Bibliothèque de Bâle; j*en donne ici 
une vue d'après le fac-similé de MM. Cousin et Hoffbauer; on y 

I. Lors de la construction de la bouche d'cgout du voisinage, on aurait 
trouvé l'autre pile du pont, si Ton en croit le dire des habitants du quartier ; 
cette pile aurait été reconnue sur le côté opposé du faubourg Saint-Martin à Ten- 
droit où Ton voit aujourd'hui un bureau de tabac. 
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voit le cours d'eau qui représente Taspect de la rue actuelle du 
Château-d'Eau au xvi*' siècle qui était un ruisseau au xvi** siècle. 
La portion de rue transversale qu'on voit entre la croix et ces 
mots : « le feau bours. S. Laurens », est la rue du Faubourg- 
Saint-Laurent, actuellement rue du Faubourg-Saint-Martin; la 
mairie nouvelle s'élève en arrière de la croix, ayant sa façade la- 
térale le long du cours d'eau; sa façade principale, en construc- 
tion, s'élève derrière la croix; Tarche retrouvée est celle qui 
formait Tangle supérieur gauche de la gravure. Le pont est aussi 
visible sur un plan du xvni® siècle, celui publié sur Tordre de 
Turgot, au lieu où Ton lit ces mots : Grille Saint-Martin; à 
partir d'ici, la rue porte le nom de rue du Faubourg-Saint-Lau- 
rent. Nous en donnons le fac-similé, en joignant à ce document 
le plan et Télévation des débris retrouvés; ils tournissent un 
point de repère incontestable entre l'ancienne et la nouvelle to- 
pographie parisienne; ils prouvent que la grille Saint-Martin et son 
pont occupaient l'encoignure de la mairie du X*" arrondissement cons- 
truite en 189 j à rang le oriental de la rue du Château-d' Eau et de la 
rue du Faubourg -Saint-Martin, 
Quel était le cours d'eau que le pont servait a franchir ? 
Ce cours d'eau était l'ancien égout extérieur, établi par Hugues 
Aubriot en 1370, et dont parle en témoin le continuateur de la 
chronique de Saint-Denis ; il nous apprend qu'on le creusa « au 
milieu des prés qui entouraient la ville, suivant la ligne de dé- 
pression ou de vallonnement du sol » {circa convalles ad circum ad^ 
jacentia pratd). Un arrêt du Conseil d'État, en date du 4 décembre 
1720 (Bibliothèque nationale. Inventaire F. 21087, vol. 43), in- 
dique qu'à cette époque Tégout du xiii® siècle subsistait encore. 
Dans cet arrêta relatif à la construction du quartier de la Chaussée- 
d'Antin, on trouve en effet ce passage : 

w II convient, dit l'arrêt, pour la perfection dudit quartier et la 
commodité des habitants, que le grand égout découvert régnant depuis 
le rempart derrière le Calvaire jusquà sa chute auponceau de Chai Ilot, 
qui est encombré en plusieurs endroits et où les eaux croupissent, 
ce qui exhale de mauvaises odeurs capables d'infecter Tair, soit 
reporté vers la campagne dam un nouveau terrain et ce, aux dépens 
des propriétaires de terre aboutissant audit canal. » 

On voit sur le Plan de Paris du Musée de Bâle, dont nous 
avons reproduit un extrait, le tracé du cours d'eau au xvi® siècle ; 
des plans d'une époque postérieure permettent d'établir la con- 
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cordance de son lie avec le tracé des voies modernes. En compa- 
rant ensemble les Plans de Jacob de la Feuille (1670), de N. du Fer 
(1694 et 1724), ceux de la Grive, de Turgot, de Weimar et le 
plan officiel des égouts de 1852 par Emmery, on constate qu'un 
cours d'eau partait de la région de Ménilmontant, du côté du 
Cirque d'Hiver; il passait dans la place de la République, et sui- 
vait exactement le tracé des rues actuelles du Château-d'Eau (an- 
cienne rue Neuve-Saint-Jean), et des Petites-Écuries. 

Cela s'explique facilement, car ces rues remplacent lamelle plu- 
sieurs fois transformée qui longeait Tégout à ciel ouvert; lorsque 
vers 1760 les propriétaires des terrains qu'il longeait obtinrent de 
voûter le canal, la Ville imposa l'obligation de laisser subsister 
dans la plus grande partie de son étendue la ruelle bordant l'égout 
du côté de la Ville et de porter sa largeur de deux à huit pieds \ 

Dans ce parcours, le ruisseau coupait transversalement les rues 
des fliubourgs Saint-Martin , Sr.int-Denis et Montmartre ; elles le 
franchissaient sur des ponceaux comme celui dont on vient de re- 
trouver des restes au faubourg Saint-Martin. Le cours d'eau passait 
ensuite près des Porcherons, dans le voisinage de l'église actuelle 
de la Trinité et de l'avenue du Coq, puis suivait une direction, qui 
était à peu près celle des rues Roquépine, du Cotisée et Marbœuf ; 
enfin le cours d'eau débouchait dans la Seine^ au lieu où l'on voit 
l'issue grillée de l'égout, en aval de la place de l'Aima et au-des- 
sous de la pompe à feu. 

Ce tracé à ciel ouvert qui figure encore en 1734-1759, sur l'ad- 
mirable plan dressé par Bretez lorsque Turgot était prévôt (voir 
l'extrait sur la planche delà page 289), et sur le plan géométrique 
de Deharme (1766) n'est plus visible, sur le plan de Verniquet 
(1791) sauf sur un petit parcours vers la rue Marbœuf. La dispa- 
rition du tracé de l'égout s'explique, si Ton songe que dès 1737, 
M. E. Turgot rectifia le cours du grand égout: par arrêts des 
26 mai et 4 juin 1737, dont les originaux sont aux Archives Na- 
tionales, au prix de 300,000 francs, il chargea l'architecte Beau- 
sire, de l'établir en ligne droite d'un ponceau à l'autre, de lui 
donner trente-six pieds de large, en comprenant dans cette mesure 
une ruelle, large de six pieds, réservée de chaque côté de l'égout 
pour le passage des gens à pied. Le fond de l'égout fut dallé en 
pierres taillées en caniveaux, posées sur un massif en pierre, à 

I. Lazare, Dictionnaire des rues de Paris, 1855, p. 330. 
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D'aprèsle plan de Bretei dit deTurgot, 1734, 7î9. 



D'après le plan de Bile. 
A propos des dernières découvertes médites par Charles Normand, Aspect 
au XVI* et au kviii> siècles de l'arche de pont récemment retrouvée dans 
Paris i l'angle de la rue du Faubourg-Siint-Martin et de la rue du Château- 
d'Eau. Le cours d'eau occupe la place de la rue actuelle du Chltrau-d'Eau : 
la route qui passe sur le poni est la rue du h'jubouig-Saint-Maitin. La 
mairie du X* ariondissemeni se trouve derrière la croix. 
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cause des sources, et le terrain abandonné fut échangé avec les 
propriétaires contre celui devenu nécessaire à l'égout*. Il faut 
songer aussi qu'en 1769, Verne contrôleur des Petites-Écuries, 
fit couvrir Tégout d'Aubriot sur la longueur de la rue de ce nom, 
avec Tagrément du bureau de la ville; Bignon étant prévôt*; et 
que sous Louis XVI l'égout à ciel ouvert fut remplace par l'égout 
de ceinture qui subsiste encore en partie et dont le tracé est net- 
tement indiqué sur la Carte des égouts de Paris publiée en 1852 
par Emmery, directeur des Égouts ; cet égout aujourd'hui dé- 
classé figure notre gravure p. 287 qui représente la récente décou- 
verte avec ses dimensions géométriques et avec l'amorce de la cu- 
vette du nouvel égout qui Ta remplacé et qui est accolé tout contre 
le flanc méridional de l'ancien. 

Les deux rives de l'ancien égout de ceinture appartenaient en- 
core aux Filles-Dieu lors de la transformation d'un chemin de 
l'ancienne voirie de Saint-Denis en rue des Petites-Écuries. 

Le souvenir de l'égout se retrouve sur le Plan de Paris par 
Brion de la Tour, publié il y a cent ans (1783); la portion de la 
rue de Provence comprise entre l'église Saint-Louis-d'Antin et de 
la Chaussée-d*Antin y est désignée par ces mots : Rue SainhNicolas 
CI -DEVANT, DE L'ÉGOUT.Un curicux plan publié en 1802 à Weimar 
a au Bureau d'Industrie » en a conservé, aussi le souvenir et porte le 
nom de cette rue de l'Égout, bien que ce plan ait la prétention de 
donner la « Table des Rues qui ont changé depuis la Révolution ». 
L'auteur a soin d'ailleurs de mettre en note, dès 1802, que « les 
nouveaux noms projetés pour les rues de Paris ont si souvent changé^ 
quil est impossible d'en donner la notnenclature exacte : d'autant plus 
quon manque jusquà prisent d'une Carte de Paris ^ calquée sur f ordre 
nouveau des choses » . 

Après avoir recherché l'usage de l'arche et de la pile retrouvée, 
après avoir reconnu le tracé de l'égout à ciel ouvert qui passait 
au-dessous, il importerait de préciser un point obscur se rapportant 
à cette étude. 

Quelle était en effet l'origine de ces eaux ? Était-ce, comme le veulent 
Dulaureet quelques historiens /^Ruisseau dit de Mènilmontant, 
parce quil y aurait pris son origine. Y a-t-il eu primitivement un 
ruisseau, puis un égout, et, en outre une nappe d'eau souterraine 

1. Lazare, Dictionnaire des rues de Paris ^ 1855, p. 350. 

2. Lcfeuve, Anciennes maisons^ t. IV, p. 134 (<5dit. Bruxelles). 
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n'ayant point la même direction comme M. Çector Degeorge 
cherche à l'établir dans un très intéressant article de l'Architecture 
(1893 p. 47S)*^0"t)ien encore doit-on admettre l'opinion curieuse 
de l'ancienne existence d'un bras septentrional de la Seine, 
que je qualifierai volontiers de bras formant ceinture, suivant 
LE tracé PÈRiPHÈRiauE indiqué plus haut? Telle semble du moins 
l'opinion exprimée par M. Villain dans une très curieuse commu- 
nication au Figaro (octobre 1893) reproduite dans t Architecture à^ 
1893 (7 octobre p. 473)- Comme la question intéresse tous ceux 
qui ont à diriger des travaux à Paris, je vais donner Topinion de 
mes savants confrères : 

M. P. Villain s'est exprimé ainsi à ce sujet : 
« Je crois avoir démontré, écrit-il, dans l'étude sur le sous- 
sol de Paris publiée par la Nature du 27 septembre 1890, que 
le prétendu cours d'eau dénommé par Dulaure et les autres 
historiens qui Tout suivi « rivière de Ménilmontant » ou « rivière 
de la Grange-Batelière « est précisément Tégout d'Aubriot que 
figurent tous les anciens plans de Paris, depuis le quatorzième 
jusqu'au dix-huitième siècle, et qui subsistait encore au com- 
mencement du règne de Louis XVI. 

« Quand à la nappe souterraine dont on a constaté l'extraordinaire 
abondance, notamment lors des fondations de l'Opéra et lors de 
la construction de l'hôtel du Figaro^ rue Drouot, je ne crois pas 
m'ètre trompé en attribuant l'origine de ces eaux à un bras sou- 
terrain et intermittent de la Seine, qui se sépare du bras principal 
vers le pont de Bercy, suit le pied des coteaux de Ménilmontant, 
de Belleville, de Montmartre et du Trocadéro jusqu'à la place de 
l'Aima. 

« L'égout d'Aubriot et le bras souterrain de la Seine, super- 
posés l'un à l'autre, suivaient à peu près la même direction, mais 
le second avec beaucoup plus de fantaisie^ n'ayant d'ailleurs qu'une 
alimentation intermittente, au moment où les eaux s'élèvent dans 
ce fleuve, c'est-à-dire en hiver; c'est ce qui explique l'invasion des 
caves à la place de la République, au faubourg Montmartre et au 
faubourg Saint-Honoré, à chaque grande crue de la Seine, et c'est 
également la raison qui fait que l'on n'est parvenu à épuiser la 
nappe souterraine, à l'Opéra et au Figaro^ qu'à l'automne, au 
moment où, fortement diminuée par Tévaporation estivale, elle 
avait cessé depuis des mois de recevoir toute alimentation. 
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« Preuve concluante enfin : depuis la construction, en 1886, 
du quai de Bercy, dont les fondations auront probablement com- 
blé les orifices principaux de notre rivière souterraine, le débit de 
celle ci s'est presque arrêté. C'est un fait qu'on a pu constater 
dans tous les travaux durant les dernières années. Il est probable 
que Tachèvement du quai de la Râpée, en fermant les derniers 
orifices qui peuvent subsister, aura pour résultat un jour d'assé- 
cher définitivement le sous-sol parisien. » 

Je présenterai ici quelques notes que j'ai recueillies et qui vien- 
dront peut-être à Tappui de l'opinion de M. Villain. Ainsi Gilles 
Corrozet, dans sa Fleur des Antiquité:^ de Paris de 1532, rapporte 
un fait qui confirme cette opinion : 

« L'an mil deux centz quatre vingtz et seize, fut la rivière de 
Seine si grande que toute la cité de Paris en fut couverte, et la 
ville circule de toutes parts tellement que du coste des portes sainct An- 
thoine, sainct Martin et sainct Denys on ny sceu entrer sans basteau, » 
Ceci prouve que le lit du bras périphérique de la Seine septentrional 
avait retrouvé de nouveau sa splendeur ancienne. De son côté, 
M. Bonamy a lu à TAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres 
dans « l'Assemblée publique du 14 novembre 1741 » un Mémoire 
sur l'inondation de la Seine à Paris, au mois de décembre 1740. 
Sur le plan dressé par Buache qui accompagne son mémoire, on 
lit ces mots : « Grand égout découvert. Les eaux ont remonté depuis 
sa sortie dans la rivière vers Chaillot jusques à la tête de V égout où 
elles se sont élevées de 4 pieds 9 pouces, » Sur ce plan Tégout forme 
ceinture, partant du Pont d'Austerlitz actuel, et longe, à Torient, 
la Bastille, la porte Saint-Antoine^ les remparts, la porte du 
Temple; puis il traverse les rues du Château-d'Eau, des Petites- 
Écuries, pour aboutir à la Pompe à feu de Chaillot, près de la 
place de TAlma. 

Enfin je signalerai le plan de l'inondation de janvier 1802, pu- 
blié dans Y Atlas de Maire, qui fournit également des indications 
sur les dépressions naturelles du sol parisien et la configuration 
probable du système primitif de son régime hydrographique. 

Examinons une autre hypothèse sur Torigine de ces eaux. 

M. Hector Degeorge a étudié avec beaucoup de sagacité les divers 
plans de Paris afin d'établir l'existence d'un ruisseau, dans la dé- 
pression naturelle dont nous ayons indiqué le tracé; faute de 
source (et les travaux de 1737 en ont constaté Texistence comme 
on l'a vu plus haut), la topographie indique l'existence d'une rue 



294 LAMI DES MONUMENTS ET DES ARTS 

pour Tévacuation des eaux superficielles. Nous pensons aussi 
que la dénomination du quartier encore appelé « le Marais » et 
celle de la a rue des Marais » sont des souvenirs de cet ancien 
état de choses. Qu'on nous permette de rappeler à l'appui de ce 
dire que tous les immeubles circonscrits par les rues des Petites- 
Écuries, du faubourg Poissonnière, de Paradis et d'Hauteville ont 
eu, sans exception, pour origine foncière, un marais vendu à 
Goupy, entrepreneur du roi, moyennant 70,000 livres, par les 
Filles-Dieu , avec l'autorisation de labbesse de Fontevrault en 1 77 1 ' . 

Après avoir établi l'existence du cours d'eau, M. Hector De- 
george pense que les régions s'étant peuplées, il est évident que 
ce ruisseau a été peu à peu converti en égout, à ciel ouvert 
d'abord, puis qu'il a été ultérieurement couvert. 

Enfin, afin de justifier la troisième proposition de sa thèse rela- 
tive à l'existence d'une nappe d'eau souterraine, M, Degeorge 
rapporte ces curieux renseignements : 

On sait que, lors de la construction de TOpéra, les basses fon- 
dations étaient abondamment envahies par l'eau; mais ce que Ton 
sait moins — et c'est le point que je vise surtout à fixer par la ré- 
daction de cette note — c'est que, à grande profondeur, la même 
nappe se rencontrait aux Tuileries^ où l'on édifiait, à la même épo- 
que, la galerie sur le quai. En effet, alors que certains jours on 
devait, aux Tuileries, employer cinq pompes à l'épuisement de 
l'eau des excavations, deux suffisaient amplement les jours où Von 
travaillait sur le chantier de lOpéra^ si bien que les agents des tra- 
vaux des Tuileries savaient à quoi s'en tenir sur l'activité de leurs 
camarades de TOpéra. 

Ainsi se trouve démontrée l'existence d'une nappe souterraine 
profonde, suivant, depuis l'Opéra, une direction exactement nord- 
sud, nappe qui, ni par son altitude, ni par sa direction^ ne paraît 
avoir de connexité avec le ruisseau dit « de Ménilmontant ». 

M. Héret a exposé, également dans ry^rrW/ftr/ttr^, 189 ^ (p. 477), 
que si un bras souterrain a passé ou passe encore dans la rue 
du Pont-aux-Biches, c'est à plusieurs mètres en contre-bas du 
radier de l'ancien égout du Pont-aux-Biches, égout qui n'a jamais 
pu recevoir l'eau de ce bras souterrain. Il faut noter aussi, sur I'Ori- 
GiNE DU RUISSEAU, la remarque intéressante faite sur un plan de 

I. Lcfeuvc, Anciennes maisons^ t. IV, p. 134. 
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Sébastien Munster (1530) : Teau de Tégout semble sortir de terre 
par une bouche circulaire qui permet de supposer qu'au delà de cette 
bouche l'eau passait dans de véritables canaux. Sur le Plan de Bâle 
le ruisseau a son origine près du bastillon du Temple, près la place 
des Magasins-Réunis ; sur le Plan de Gomboust (1633), Torigine 
s'étend plus haut que la porte du Temple, remonte jusqu'au cou- 
vent des Filles du Calvaire, puis sous la rue Vieille-du-Temple se 
continua en galerie (comme mention en est faite), qui aura succédé 
à quelque ruisseau à ciel ouvert par lequel s'écoulait Teau du 
Marais. 

On voit donc quel serait Tintérêt de recherches méthodiques 
sur le système hydrographique souterrain de Paris. En servant la 
science, on économiserait bien des dépenses qui pourraient être 
évitées dans les constructions neuves quand on sera renseigné sur 
l'origine et le caractère des eaux souterraines. Qui sait quels au- 
tres avantages la Capitale pourrait tirer d'une connaissance exacte 
du régime du sol qui la porte. 



VISITE ARTISTIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE A SENS 

(yonne) 

L'abondance des communications ne nous a point permis encore de 
réserver une place à la curieuse promenade organisée à Sens par VAmi 
des Monuments et des Arts; une compagnie d'élite s'y était donné rendez- 
vous le 4 juin 1893. Les honneurs de Sens ont été fait par M. Julliot, 
auteur de tant de remarquables études sur les antiquités de la ville. 
M. Roblot a prêté son concours d'homme de l'art. M. Tabbé Levicaire 
et M. l'abbé E. Chartraire, vicaire de la Métropole, et secrétaire de la 
Société archéologique, ont fait les honneurs de la cathédrale et de son 
trésor qui, à lui seul, rend le voyage obligatoire. M. Duflot a com- 
menté les œuvres du Musée; M. Julliot a fait ressortir comment les 
fragments de sculpture et d'inscription ont permis de recueillir des 
indices précieux sur l'état de Sens à l'époque romaine. Nos savants 
collègues ont lutté de courtoisie et d'érudition. Le soir au dîner, les 
personnalités les plus distinguées de la ville se sont assises à table avec 
les Amis des monuments et des Arts. M. Charles Normand a vivement 
remercié, au nom des présents et des absents, les Senonais de leur 
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excellent accueil. Il a félicité la Société sœur des Amis des Monuments 
Rouennais, qui avait délégué son président M. Le Breton. La place est 
si mesurée ici, qu'il ne nous est pas encore possible de décrire aujour- 
d'hui toutes les choses belles ou curieuses étudiées dans cette journée ; 
mais bien des personnes ont regretté de n'avoir pu se joindre à une 
étude si profitable ; les membres présents se sont donnés rendez-vous 
pour la prochaine excursion qui promet de ne pas avoir moins d'in- 
térêt. 



MAUVAIS ENTRETIEN DE LA CATHÉDRALE D'EU 

(seine-inférieure) 

L'état d'entretien de la cathédrale d'Eu, un des chefs-d'œuvre de 
l'art français, est déplorable. Ayant eu l'occasion de l'examiner récem- 
ment, j'ai observé que le bas-côté septentrional intérieur demeure 
obstrué de poutres en bois qui servent à étrésillonner les parois. Les 
petites voûtes sont, de ce côté, couvertes de taches d'humidité et fort 
délabrées. 

A l'extérieur, le chevet tombe en ruines. Qu'on se garde pourtant 
de le refaire ; la façade restaurée du bas-côté méridional attenant au che- 
vet, atteste, par sa froideur, qu'il faut se garder du renouvellement de 
semblables méfaits. Mais pourquoi n'a-t-on pas arraché depuis long- 
temps du chevet les herbes qui poussent et chassent les pierres ? Pourquoi 
la négligence a-t-elle été si longue que les détritus accumulés des végé- 
tations ont fourni assez de terre pour qu'un arbuste pût croître sur les 
flancs de pierre, là tout en haut de la tourelle du sud-est? Pourquoi 
n'a-t-on point remis en place les pierres anciennes quand elles tom- 
baient ? Pourquoi donc les arcs-boutants provisoires ont-ils pourris sur 
place comme les étais délabrés qu'on voit à Paris, au chevet de l'église 
Saint-Pierre-de-Montmartre ? Pourquoi n'a-t-on pas inspecté régulière- 
ment l'édifice afin de procéder à sa toilette d'entretien? Pourquoi 
tardc-t-on encore ? Pourquoi les consuls n'avisent-ils pas enfin ? 

C. N. 
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DESTRUCTION DU CHATEAU D'AUMALE 

(seine-inférieure) 

J'ai eu Toccasion d'aller étudier le bourg d'Aumale, voisin du Tré- 
port, au mois d'août 1893. C'est une localité pleine d'intérêt pour 
l'artiste et l'archéologue qui admireront l'église charmante aux belles 
clefs de voûtes, et les vieilles maisons du bourg. 

Ils auraient pu contempler aussi la destruction du château d'Aumale 
établi dans le haut de la ville. Elle n'a pas été signalée ; on était en train 
d'achever la démolition pour y établir les bâtiments de l'hospice nouveau. 

Le château est tracé sur le plan d'un rectangle avec pavillons aux 
angles. Il est bâti en briques que séparent des chaînes et bandeaux en 
pierre qui donnent à l'édifice ce bel aspect que présentent les bâtiments 
du style de Henri IV. 

Lors de ma visite, on voyait encore en place la noble et monumentale 
porte d'entrée, ouverte vers le nord. Le pavillon de l'angle nord-ouest 
était encore debout, tandis qu'en place de son pendant, le pavillon nord- 
est, on avait établi la chapelle moderne de l'hospice. Le mur qui relie ces 
deux pavillons et dans lequel est percée la large entrée, subsistait en 
partie; mais la portion voisine de l'angle nord-est était en démolition. 
Le côté oriental du rectangle du château était occupé par une aile mo- 
derne de l'hospice ; pour établir ses fondations, on a dû faire sauter 
les vieux murs â la poudre. 

Au fond de la cour subsistait encore un grand et beau pavillon du 
château. Il était de style Henri IV et fort bien conservé ; il servait de 

porcherie où les cochons grognaient d'être dérangés par moi. De ce 

côté, le sol, fort boisé, est en déclivité ; on voit ici les restes du gros 
mur d'enceinte, construit en briques, pierres et silex; on peut, de là, 
faire le tour extérieur du rempart oriental et du rempart méridional ; 
une aile de l'hospice moderne se construit sur la place de ce dernier, sui- 
vant le tracé du vieux mur dont on a dû « démonter » une partie à l'oc- 
casion des travaux neufs. 

Ici encore, comment ce fait-il, que la Commission des Monuments 
historiques ne soit pas intervenue ? Et si ses efforts ont été sans succès, 
pourquoi ne l'a-t-elle point fait savoir ? Alléguera-t-elle encore comme 
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défense commode que ce monument est sans intérêt d'art ou de sou- 
venir? 

Quelques-uns de ses membres sont responsables de graves dommages 
causés à Tart français par des restaurations fâcheuses. Cette fraction de 
la Commission réussit-elle toujours à faire prévaloir ses vues? Si elle 
est ou indifférente ou impuissante à sauver le patrimoine qu'elle a 
mission et moyens officiels de sauvegarder, doit elle subsister ? La fraction 
qui ne veut point absorber les forces de la Commission dans des réfec- 
tions coûteuses, est peut-être impuissante à imposer ses vues salutaires 
aux autres membres de la Commission. En ce cas, il serait utile qu'on le 
sût, par des protestations publiques, ou par des démissions qui ser\'i- 
raient l'honneur et l'intérêt de ceux qui sont incapables d'arrêter tant 
de désastres successifs, malgré l'appui des lois et des forces officielles. 

Au surplus, il semble, dans tous les cas, que l'organisation de la Com- 
mission des Monuments historiques, soit à reprendre sur des bases 
entièrement nouvelles. 

Charles Normand. 



VA MI DES MONUMENTS ET DES ARTS 

A LACADÈMIE 
DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

PAR 

FRANÇOIS DE CAUSSADE 
Conservateur à la Bibliothèque Mazarine 

Origines de Varchitecture dorique. — Les grecs ont-ils créé de toutes 
pièces Tarchitecture dorique? Ou, les formes de cette architecture leur 
ont-elles été transmises par d'autres peuples? Tel est le sujet du 
Mémoire intéressant de M. Charles Chipiez. Les découvertes de 
Schlicmann à Hissarlik, à Tirynthe et à Mycénes ont permis à l'auteur 
de montrer que toutes les formes de l'architecture dorique existaient, 
avec un caractère national, dans les édifices de ces antiques cités. C'est, 
en effet, le frontispice des palais préhomériques que les Grecs ont 
imité, on peut mCme dire copié plus tard dans les temples doriques. 
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Avec des proportions difiérentes, l'en tablement du plus ancien de ces 
temples reproduit, membre pour membre, forme pour forme, l'entable- 
ment en bois des palais mycéniens. 

Archéologie byiantine. — M. Sorlin-Dorigny de Constantinople a 
offert, il y a quelques mois, au Musée du Louvre, un polycandilœi de 
bronze byzantm sur lequel M. G. Schlumberger a fait une communi- 
cation à l'Académie dans la séance du 14 avril. C'est un disque abso- 
lument plat percé de huit trous dans lesquels étaient fixés autant de 
cierges. Cette sorte de lampe à plusieurs lumières, munie d'une triple 
chaîne de suspension, porte une inscription votive ainsi conçue : Sei- 
gneuTy souviens-toi de ton serviteur Abraham, fils de Constantin. Les his- 
toriens byzantins font souvent mention de ces polycandila ou lustres à 
plusieurs lumières, en forme de couronnes, dont on se servait dans les 
églises de Constantinople. Les uns étaient d'or, les autres d'argent, 
souvent d'un poids très considérable. Quelques-uns, plus modestes, 
étaient en bronze, comme celui qui a été donné au Louvre par M. Sor- 
lin-Dorigny. 

Archéologie orientale. — Dans un savant travail sur l'ère de Gaza et 
d'Ascalon, communiqué dans la séance du 28 avril, M. Clermont-Gan- 
neau a décrit deux églises construites à Gaza par les Croisés avec des 
matériaux antiques. Il a mis sous les yeux de ses confrères une série 
de plans et d'aquarelles exécutés avec le plus grand soin^ par M. Leconte 
du Nouy, d'après des relevés faits sur place. La plus grande de ces 
églises, aujourd'hui convertie en mosquée, est extrêmement curieuse, 
pour l'histoire de l'architecture des Croisés. Elle se compose de trois 
nefs, avec nef centrale surélevée. Sa façade avec son pignon, son faîte 
pointu, ses deux contreforts, son profil très pur, sa porte élégamment 
sculptée, son porche parfaitement conservé, rappelle absolument nos 
églises occidentales des xi* et xii* siècles. C'est le seul exemple certain 
de ce genre d'architecture découvert jusqu'ici en Palestine. 

M. Clermont-Ganneau a trouvé aussi un curieux bas-relief sculpté re- 
présentant le chandelier à cinq branches, symbole juif bien connu. Au- 
dessous est gravée une inscription en grec et en hébreu, contenant une 
dédicace à Ananias, fils de Jacob. Cette colonne, surmontée d'un beau 
chapiteau de style corinthien, rappelle les colonnes qui servaient de 
dédicaces honorifiques à Palmyre ; elle doit avoir appartenu à une an- 
tique synagogue, soit de Gaza, soit d'Alexandrie ou de Césarée, d'où 
elle a pu être apportée à Gaza par mer. M. Clermont-Ganneau cite, 
à l'appui de cette opinion, des textes anciens. Suivant ces textes, de 

ï5 
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nombreuses colonnes antiques ont été transportées de divers points de 
la Méditerranée dans cette ville pour servir à l'édification des basiliques, 
bâties par ordre de plusieurs empereurs ou impératrices de Byzance. 

M. Robert de Lasteyrie, a fait quelques objections à M. Clermont- 
Ganneau sur sa communication. II a regretté que son savant confrère, 
ait passé un peu rapidement sur les détails architectoniques^ relevés 
dans ce curieux édifice. L'emploi des matériaux antiques est évident. 
Il ne faut pas croire, toutefois, que si le monument avait été bâti par 
les Croisés avec des matériaux entièrement neufs, les colonnes appliquées 
aux piliers eussent été forcément des demi-colonnes d'appareil. C'est, 
au contraire, un usage très général, dans l'architecture française de la 
seconde moitié du xii" siècle, que l'emploi des colonnes monolithes 
taillées. Ces détails et bien d'autres, semblent prouver aux yeux de 
M. de Lasteyrie, que l'église de Gaza a été bâtie par des architectes de 
profession et non par les Croisés. 

Dans les séances du 21 et du 28 juillet M. Clermont-Ganneau a 
encore communiqué à l'Académie une étude archéologique et topo- 
graphique sur une dizaine de monuments envoyés de Syrie et exposés 
aujourd'hui au Louvre. Parmi ces monuments, il y a six bustes funé- 
raires sculptés en ronde bosse et représentant divers personnages de 
Palmyre, hommes et femmes, avec leurs coiffures élégantes, compo- 
sées d'un turban surmonté d'un long voile et avec des bijoux i profu- 
sion. Ce sont de véritables portraits du type palmyréen. Ce qui ajoute 
à l'intérêt qu'offrent ces bustes funéraires, c'est qu'ils sont couverts 
d'inscriptions en langue et en écriture palmyréniennes qui nous font 
connaître les noms et les filiations des défunts. Deux des épitaphes 
contiennent même la date de leur mort. Tan 155 et l'an 176 de notre 
ère. M. Clermont-Gannean a discuté la forme des noms propres qu'il 
a déchiffrés et établi les liens de parenté qui unissaient plusieurs de 
ces personnages, soit entre eux, soit avec d'autres personnages ap- 
partenant â un autre groupe. Parmi ces bustes, figure un bas-relief de 
style barbare avec inscriptions grecques; il est sculpté dans un bloc de 
balsate qui doit provenir du Hauran; il est sans doute d'origine naba- 
téenne et non palmyrénienne. A ce groupe appartiennent encore trois 
grandes inscriptions palmyréniennes, non accompagnées de représen- 
tations figurées. 

Un portrait de Pisaneïlo, — Vers la fin du mois de mars, ou au com- 
mencement d'avril, un marchand d'antiquités, M. Picard, a vendu au 
Musée du Louvre un portrait de Pisaneïlo. 
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Dans une très intéressante notice, M. Ravaisson a prouvé que l'ori- 
ginal de ce précieux tableau n'est pas une princesse de la maison 
d'Esté, comme Ta annoncé M. Venturi qui a publié ce portrait- 
Il a cherché à établir qu'il représente Ce ci lia de Gonzague, fille 
du premier marquis de Mantoue, dont les traits sont déjà connus 
par un des plus beaux médaillons de Pisanello. Il les a retrouvés aussi 
dans deux bustes de grandeur naturelle, dont l'un, en bois sculpté, a 
été également acquis par le Louvre. Le portrait peint, dont M. Ravais- 
son a fait la description, représente de curieux emblèmes, qui en sont 
une sorte de commentaire figuré. Ce n'est pas seulement parce qu'il 
offre l'image d'une des femmes les plus illustres du xv* siècle, exécutée 
par un des principaux artistes de cette époque que le savant académi- 
cien le regarde comme très précieux, mais parce qu'il y retrouve la 
conscience scrupuleuse, propre à l'art de cette époque. C'est aussi un 
remarquable échantillon des idées, du langage allégorique et poétique 
de la Renaissance. 

M. Eugène Mûntz a ajouté quelques observations à la Notice de 
M. Ravaisson. Il a rappelé que les premiers portraits de la Renaissance 
italienne sont imités des médaillons, car les personnages y sont inva- 
riablement peints de profil . Il ajoute que la Renaissance de l'art des 
médailleurs, antérieure à Pisanello, se produisit à Padoue vers la fin 
du xiv« siècle, sous l'influence de Pétrarque. 

Pour compléter son travail, et à l'appui des conclusions dévelop- 
pées dans sa Notice, M. Ravaisson a fait exécuter des photographies 
qu'il a communiquées à ses confrères dans la séance du 4 août. 
Ces photographies reproduisent un médaillon de Cécilia de Gonzague 
avec son nom et les deux bustes de grandeur naturelle dont nous par- 
lons plus haut. Ces deux bustes, dus peut-être au ciseau du même 
artiste, réprésentent évidemment la même personne. L'un, en bois 
sculpté et peint, appartient depuis peu d'années au Musée du Louvre ; 
l'autre, en terre cuite, est la propriété de M. Ravaisson. 

Découverte d'une mosaïque dans la Saone-et-Loire. — Au nom de 
M. Lex, archiviste du département de Saône-et-Loire, M. de Lastey- 
rie a communiqué à l'Académie, une Note sur une mosaïque ro- 
maine, découverte quelques jours auparavant à Flacé-lez-Mâcon par 
un cultivateur dans des substructions antiques, au pied de la Gri- 
sière, montagne qui domine la vallée de la Saône. M. Lex y a 
aussi reconnu un médaillon carré où est représenté un gladiateur dans 
l'attitude du combat et avec un outil à côté de lui. Les cubes em- 
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ployés dans la composition de ce personnages sont blancs, gris, 
noirs, jaunes, verts, bleus et roses. L'endenture qui encadre ce mé- 
daillon est rouge. L'ensemble de la mosaïque, entièrement décou- 
verte aujourd'hui, est dans un bon état de conservation. Les dimensions 
totales sont de 5"*, 50 sur 8. Le sol qui la recouvrait contient des débris 
de toutes sortes, briques, tessons de poterie, morceaux d'un enduit orné 
de peinture, charbons pouvant faire croire à un incendie qui aurait 
détruit l'habitation, etc. Le tout parait remonter à la fin du premier 
siècle de notre ère ou du commencement du second. 

Archéologie Scandinave. — Dans les séances du 28 avril et du 5 mai, 
M. Alexandre Bertrand a lu un Mémoire sur le Grand Vase d'argent de 
Gundestrup (Jutland). Il résulte de ses observations que ce vase, comme 
l'indique avec une grande vraisemblance le lieu de sa découverte, est 
un vase cimbre. D'après sa décoration, il est presque certain qu'il a été 
fait en l'honneur de la victoire de Marins sur les Cimbres, car on y 
voit un défilé de cavaliers et de fantassins dont l'armement ressemble 
à celui que représentent les trophées de l'arc de triomphe d'Orange. 
Ces armes étant gauloises, au témoignage de Diodore, M. Bertrand en 
conclut que les Cimbres étaient des Gaulois et non des Germains. 

Archéologie grecque. Un pont sur le Céphise. — Une épigramme de 
l'Anthologie grecque attribue à un architecte rhodien, Xénodès de Linde, 
la construction d'un pont sur le Cephise. Dans une Note qu'il a lue sur 
ce sujet à l'Académie dans la séance du 5 mai, M. Foucart a prouvé que 
cet architecte n'avait jamais existé ; le vers, où il est nommé, est faux 
et doit être corrigé. Le personnage dont il est question dans cette épi- 
gramme, connu par plusieurs inscriptions, était un des Athéniens les 
plus riches. Il fut épintéléte (commissaire) des mystères d'Eleusis, en 
318 avant notre ère ; en cette qualité, il fit construire un pont en marbre 
blanc pour la procession solennelle qui se rendait d'Athènes à Eleusis, 
lors de la célébration des mystères. 

Les fouilles de Delphes, découverte du trésor des Athéniens. — Dans la 
même séance a été lue la dépêche de M. Th. Homolle, directeur de 
l'École française d'Athènes, annonçant à l'Académie l'heureux résultat 
des fouilles de Delphes, la découverte du fameux trésor des Athéniens 
dans le temple de cette ville et plus de cent inscriptions. Mais c'est dans 
les séances du 6 et du 16 juin, dans celle du 7 juillet qu'ont été exposés 
les résultats et les détails de cette importante découverte, d'abord par 
une longue lettre de M. Homolle, ensuite par le savant directeur de 
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rÉcole d'Athènes lui-môme qui, à l'appui de ses assertions, a présenté 
un grand nombre de plans, de photographies reproduisant l'aspect du 
terrain des fouilles et quelques-uns des objets décrite, ainsi que des des- 
sins de M. Tournaire, ancien membre de l'École de Rome, faits d'après 
une série fort intéressante de terres cuites architectoniques peintes. 

L'édifice, qui a la même forme que les trésors d'Olympie, est petit, bien 
qu'il dépasse la dimension du plus grand de ceux-ci. C'est un chef- 
d'œuvre de l'art archaïque. Il n'y a pas de monument d'une exécution 
plus serrée, plus délicate et plus élégante parmi les ouvrages du com- 
mencement du V® siècle. Mêmes qualités de grâce et de précision dans 
les sculptures ; sévérité archaïque tempérée par une souplesse de mo- 
dèle rare dans les œuvres de ce temps. On peut conclure de leur style 
qu'elles appartiennent à une époque entre 490 et 480. 

« C'est bien aux Athéniens, dit M. HomoUe, qu'il faut attribuer la 
construction de cet édifice ; les arguments tirés de la matière et du style 
sont confirmés par les inscriptions, dont les parois sont couvertes, et 
qui. toutes se rapportent, sauf un petit nombre, à des personnages 
athéniens. » 

Si Ton ajoute que le monument est un ouvrage du début du v® siècle, 
a en juger par les sculptures sévères encore de style, mais déjà très 
libres de faire et de mouvement; qu'il est placé sur la route au-dessous 
du portique des Athéniens, sur le bord de la voie sacrée, on ne dou- 
tera guère, ce me semble, que ce ne soit le trésor des Athéniens. Pau- 
sanias, sans donner d'indications précises, le place cependant avant le 
portique des Athéniens. Ce trésor avait été, on le sait, consacré en 
souvenir et avec le butin de Marathon. Ainsi se trouve fixé un point 
de la topographie delphique. » Les sculptures des métopes et des fron- 
tons, les inscriptions dont le monument est couvert, le style des bas- 
reliefs ou des statues dont il est décoré, les sujets représentés (Athéna, 
Héraclès, un Centaure, des personnages combattant des animaux, etc.). 
tout parait confirmer l'hypothèse de M. HomoUe sur la nature de 
l'édifice et la matière dont il est fait. Parmi les sculptures se trouve 
une tête archaïque d'Apollon de dimensions colossales (elle mesure 
010,67). 

Dans les fouilles faites sous les maisons Canellos etLibéris (p9* 139 
et 140 du plan de Pomtow), le déblaiement de la voie sacrée retrouvée 
par M. HausouUier en 1882 et parM.Homolleen 1892, on a rencontré 
les soubassements en marbre du pentélique de l'édifice, dont les di- 
mensions ont environ 10 mètres. Tous les morceaux nécessaires à la 
restauration et qui suffiraient presque à une réédification, tant ils sont 
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nombreux, ont été retrouvés dans les remblais (degrés et pièces du 
dallage : tambours de colonnes doriques, chapitaux et entablement, 
dont quelques-uns n'ont pas une éraflure et plusieurs conservent des 
traces de couleur d'une singulière intensité. 

a En dehors de leur importance propre, dit M. HomoUe, ces décou- 
vertes ont cet avantage de prouver que les monuments antiques n'ont 
pas été détruits et emportés au loin pièce à pièce, ni projetés, comme 
quelques personnes le croyaient, au fond de la vallée du Pleistos ; elles 
sont donc tout à la fois pleines d'intérêt par elles-mêmes et pleines de 
promesses pour l'avenir. » Les fouilles vont continuer pendant l'au- 
tomne et pendant l'hiver; elles promettent d'être fructueuses. Ajoutons 
que la mission chargée de les exécuter, sous la direction de M. Homolle, 
se compose de MM. Couve, Bousquet, membres de l'école française 
d'Athènes, Tournaire, ancien membre de l'école de Rome ; Mascart, 
membre de l'Institut, directeur du bureau central météorologique; Ar- 
daillon, membre de l'école d'Athènes, chargé de Tétude topographique 
de la Phocide et M. Aiginités, directeur du Musée d'Athènes. 

Archéologie égyptienne, — Dans la séance du 19 mai, M. Masperoa rendu 
compte des travaux accomplis par les membres de la mission archéolo- 
gique française du Caire, MM. Bouriant, Legrain et Jéquier qui, sous 
la direction de M. de Morgan, ont commencé cette année-ci le cadastre 
et le catalogue longtemps projetés des monuments visibles qui se 
trouvent entre Phila; et Kom-Ombo. A Philae même, le travail était déjà 
fait par MM. Benedite et Baillet. c II n'y a eu, dit M. de Morgan, qu'à 
glaner après eux. » Les carrières d'Assaoûan, les rochers d'Eléphantine 
et de la Cataracte ont fourni une riche moisson de graffiti^ tracés à la 
pointe par des officiers ou des employés qui venaient extraire le granit 
pour le compte du roi et qui franchissaient les rapides pour aller admi- 
nistrer quelque province de Nubie ou guerroyer chez les peuples du 
Haut-Nil. Ces officiers ou ces employés joignaient souvent, à la men- 
tion de leur nom et de leurs titres , les cartouches du roi qu'ils servaient, 
l'année de son règne, et l'indication de l'affaire qui les amenait dans 
ce pays. C'est de l'histoire qui sort peu à peu de ce fatras fastidieux, 
mais il faut parfois n'accepter les données qu'il fournit que sous béné- 
fice d'inventaire ; on y trouve des faux dont les Égyptiens eux-mêmes 
se sont rendus coupables avec intention. Telle est l'inscription du 
Pharaon Zoziri de la troisième dynastie, que les prêtres de Khmoumon 
avaient gravée sur les rochers de Sehel, pour stimuler, par l'exemple 
d'un roi très ancien, la générosité des Ptolémées à l'égard du dieu. 
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Un très grand nombre de textes nouveaux étaient groupés sur un 
ilôt de Sehel, et inspirèrent à M. de Morgan l'idée de rechercher s'il 
n'y avait pas dans le voisinage quelque temple qui avait dû attirer les 
fidèles. Quelques heures de fouille lui ont permis de mettre au jourles 
arrasements d'une chapelle. Des débris d'inscriptions lui ont appris que 
cette chapelle avait autrefois été le sanctuaire de la déesse Anoukit, la 
fée des eaux de la première Cataracte. 

Le principal effort de M. de Morgan, du côté gauche du Nil, s'est 
porté sur le couvent ruiné, connu aujourd'hui sous le nom de Deir el 
Gharbieh, mais qui était placé sous le vocable de Saint-Siméon. Son 
premier soin a été d'en relever le plan, tandis que M. Boudant copiait 
les inscriptions tracées sur les murs. L'ensemble de cet édifice est bien 
conservé : on y remarque encore les peintures sur enduit dont l'église 
est décorée et qui sont très anciennes. 

M. de Morgan s'est ensuite transporté à Kom-Ombo, dont le temple 
a été enlevé presque à moitié par le Nil. Ce qui en reste était menacé 
et voué à une destruction prochaine. Le savant explorateur a protégé 
et déblayé ces ruines. Aujourd'hui l'hypostile, les restes du sanctuaire 
et des chambres latérales, le Pronaos et la cour qui le précédait, sont 
dégagés et le temple apparaît pour la première fois depuis des siècles. 

Archéologie musultnane, — D'après une lettre communiquée à l'Aca- 
démie dans la séance du 21 juillet par M. Barbier de Meynard, M. Max 
Van Berchem, attaché à la mission archéologique du Caire, poursuit 
avec persévérance ses recherches d'archéologie musulmane. Il a par- 
couru une première fois l'Egypte et la Syrie en 1 889 et en a rapporté une 
riche moisson d'inscriptions arabes, des relevés topographiques et des 
photographies, qui fournissent à l'épigraphie, à l'histoire de l'art et de 
la civilisation arabe des données inédites. M. Maspero a déjà signalé 
les heureux résultats de cette première exploration. Le second voyage 
que M. Van Berchem vient d'accomplir dans la même région, n'a pas 
été moins fructueux. Le programme de sa mission comportait les points 
suivants : contrôler les inscriptions publiées jusqu'à ce jour et en re- 
lever le plus possible d'inédites; former une collection d'estampages et 
de photographies destinée à une série de fac-similés^ enfin réunir des 
matériaux pour l'étude archéologique du pays. Pendant les trois mois 
qu'il a passés au Caire, l'hiver dernier, M. Van Berchem a contrôlé plus 
de 300 textes ; il en a relevé autant de nouveaux. Il a fait une collection 
de clichés et réuni plus de 50 estampages représentant à eux seuls un 
travail considérable ; il a complété par des notes et des clichés ses re- 
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relevés archéologiques. Il a rassemblé enfin assez de matériaux pour 
faire un volume exclusivement consacré au Caire. 

M. Van Berchem a profité de son séjour en Orient pour commencer 
en Syrie le relevé des inscriptions, à Jérusalem, Ranalchi, Damas et 
Baalbeck ; il en a rapporté environ 300, ainsi qu'un grand nombre 
d'estampages et de photographies. En terminant la lecture de la lettre 
de M. Van Berchem, M. Barbier de Meynard a insisté sur les points 
de contact de l'épigraphie arabe avec l'histoire des Croisades et a signalé 
à ses confiréres l'utilité des renseignements nouveaux qu'elle peut ap- 
porter aux grands recueils qui se publient sous les auspices de l'Aca- 
démie (Séance du 21 juillet). 

Le monument du Tropaum Trajani (Dobroudja). — Dans la même 
séance M. Tocilesco, sénateur de Roumanie, professeur à l'Université 
de Bucharest, a lu un travail sur le monument triomphal élevé, dans la 
Dobroudja, en l'honneur des campagnes de Trajan contre les Daces. 
Grâce à une étude exacte des ruines et des restes de sculpture décorative, 
il a restitué l'aspect d'ensemble du monument dont il a fait exécuter 
une réduction en plâtre. Il a déterminé l'ordre dans lequel se suc- 
cédaient les cinquante-quatre plaques sculptées qui en ornaient le pour- 
tour. Ces plaques se divisent en deux groupes : dans le premier, on 
voit l'infanterie romaine entrer en campagne, culbuter les Daces et les 
poursuivre jusqu'à une forteresse formée par leurs chariots; dans le 
second, ce sont des combats de cavalerie, un discours de Trajan â ses 
soldats, un défilé de prisonniers et le sacrifice final. Entre les deux 
groupes se trouvent deux plaques : l'une représentant Trajan terrassant 
un Dace, l'autre montrant l'empereur dédiant le monument à Mars 
uïtor, M. Tocilesco pense que le monument d'Adam-Klissi (ancienne- 
ment Tropaum Trajani) est dû à ApoUodore de Damas, l'architecte de 
la colonne Trajane. En terminant, il a communiqué à l'Académie une 
intéressante dédicace â Constantin, récemment découverte dans une ville 
militaire voisine, en même temps qu'un trophée sculpté en pierre et 
haut de 2'»,7o. 

Archéologie chàldéenne. — Grâce au bienveillant concours d'Hamdy 
Bey, directeur du musée de Constantinople, M. Léon Heuzey a pu 
étudier le remarquable vase d'argent découvert par M. de Sarzec dans 
les fouilles de Tello en Chaldée. A côté de l'inscription qui porte le 
nom de Patési Enténa^ il y a trouvé toute une décoration très finement 
exécutée à la pointe, mais que l'oxydation a rendue aujourd'hui presque 
invisible. Ce sont quatre groupes symétriques qui représentent comme 
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les armoiries de cette antique dynastie : a l'aigle à tête de lion sur 
deux lions marchant ». Cette zone est, en outre, surmontée par une 
autre zone plus étroite formée par des génisses couchées. C'est le plus 
ancien exemple connu de ces zones d'animaux superposées, qui se sont 
conservées pendant de longs siècles dans la technique orientale et 
jusque dans la céramique grecque archaïque. Dans cette classe de mo- 
numents, comme dans plusieurs autres, les découvertes de M. de 
Sarzec fournissent à la science un précieux commencement de série 
(Séance du 2 juin). 

Dans la séance du 18 août, M. Léon Heuzey a entretenu l'Académie 
d'autres monuments chaldéens provenant encore des récentes décou- 
vertes de M. de Sarzec, qu'il a étudiés au Musée de Constantinople. Il 
s'est d'abord occupé des statuettes magiques du très ancien roi Our- 
Nina. Ces figurines de cuivre pur sont en forme de bustes de femme, 
terminés par une longue pointe. M. de Sarzec les a trouvées plantées 
directement dans le sol et soutenant sur leur tête des tablettes votives 
en pierre. Elles étaient munies d'un curieux appendice, sorte de plaque 
à deux branches formant avec la tête un triple support sur lequel repo- 
saient les tablettes à inscriptions. Dans la superstition chaldéenne, les 
statuettes suspendues avaient pour but de conjurer les mauvais esprits 
de l'air ; les statuettes piquées en terre étaient évidemment destinées à 
tenir en respect les esprits du monde inférieur. 

Un nouveau camée antique à la Bibliothèque nationale. — Dans la 
même séance, M. E. Babel on, conservateur au Cabinet des médailles de 
la Bibliothèque nationale, a fait une communication sur un magnifique 
camée antique que cet établissement vient d'acquérir. Ce camée 
représente un combat entre un roi Sassanide et un empereur romain, 
tous deux à cheval. M. Babclon reconnaît dans cette scène le roi Sa- 
por !•% faisant prisonnier sur le champ de bataille l'empereur Valérien, 
dont la captivité chez les Perses devint légendaire (260 après J.C.). 
Outre les dimensions peu communes du camée et la beauté delà gemme, 
ce monument offre un intérêt de premier ordre. 

Les collections des Médicis au xvi« siècle . — Dans une étude très 
complète sur cet intéressant sujet, M. Eugène Mûntzafait connaître, à 
l'aide de documents inédits tirés des archives de la maison du roi à 
Florence, la composition de ce Musée qui, dès le règne de Cosme I«', 
comprenait non seulement des marbres, mais encore des bronzes, des 
terres cuites, des vases et des ustensiles de toutes sortes. Il en a montré 
les principaux accroissements sous les grands ducs François I«^ et Fer- 



/ joS l'ami des monuments et dfs arts 

dinand I^**. Des descriptions ou des inventaires anciens lui ont, enoutre, 
permis de rectifier ou de compléter l'histoire d'une série de statues cé- 
lèbres. M. Mûntz s'est attaché à démontrer que la Vénus de Médias ne 
provient pas de Rome, comme on l'a affirmé récemment, mais qu'elle 
se trouvait en Toscane dès le xiv« siècle. Les statues de Gaulois, se rat- 
tachant à l'ex-voto du roi Attale !•' de Pergame, ont été découvertes au 
mois de septembre 15 14; la prétendue Thusnelda delà loge desLanzi 
figurait dès 15 50 dans la collection Capranica; \q Sacrifice du taureau, du 
Musée des Offices, a fait son apparition vers 15 15 et non en 1569, 
comme on l'a affirmé. Ces renseignements permettent de compléter 
ceux qui ont été donnés par M. Dûtschke dans son catalogue du Musée 
du palais Pitti. 

L'ardente initiative des Médicis du xvi« siècle n'a pas seulement 
profité à Florence. La France, en acquérant leur villa du Pincio est deve- 
nue propriétaire d'une Collection qui, bien que singulièrement amoin- 
drie, comprend encore plus de soixante- dix statues, bustes et bas- 
reliefs. 

De plus, un de nos musées parisiens a hérité de trois des plus beaux 
marbres grecs de la collection primitive. Il y a une cinquantaine d'an- 
nées, Ingres, alors directeur de l'Académie de France à Rome, choisit 
dans les jardins de la villa Médicis pour les expédiera Paris, trois torses, 
dont la célèbre Minerve, contemporaine des sculpture du Parthenon. 
Ces superbes morceaux font aujourd'hui la gloire du Musée de l'école 
des Beaux- Arts. En terminant sa communication, M. Eugène Mûntz a 
exprimé le vœu que l'un des membres de notre école archéologique 
française consacre, à la villa Médicis ainsi qu'à ses collections anciennes 
et modernes, la monographie à laquelle a droit la magnifique demeure 
que la France possède à Rome. (Séances du 2 juin et du 12 juillet). 

Archéologie chrétienne, — En 1888, on a découvert en Tunisie une série 
de carreaux de terre cuite décorés de figures ou d'ornements (rosaces, 
cerfs, lions, paons, bœufs, sujets chrétiens ou même païens); — Une nou- 
velle série de tuiles semblables, représentant des sujets chrétiens, a été 
trouvée, au mois de juillet, dans les ruines d'une basilique à Hoad'jeb-el 
Aïsun par M. Hannezo, lieutenant au 4« Régiment de tirailleurs, avec 
l'aide de ses camarades MM. Moluis et Laurent. Les sujets représentés 
sur les carreaux sont : i» Adam et Eve entre lesquels on voit l'arbre où 
s'enroule le serpent; — 2® le Christ entre deux apôtres, nimbés, comme 
lui ; il multiplie les poissons et les pains que portent les apôtres ; — 
30 Saint Pierre recevant une clef des mains du Christ. — 4* le sacrifice 
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d'Abraham; — 50 la Samaritaine écoutant le Christ nimbé qui porte 
une longue croix. 

Au moment de la découverte, plusieurs des carreaux adhéraient en- 
core aux murs de la basilique dont ils couvraient autrefois la nudité. 
De quelle époque datent-ils? Il serait assez difficile de le dire d'une 
façon précise ; mais d'après la forme des caractères de l'inscription qu'ils 
portent, M. Edmond Le Blant croit pouvoir leur assigner une époque 
voisine du vi* siècle. La salle dans laquelle ils ont été trouvés était pa- 
vée d'une jolie mosaïque représentant des colombes dans des ruisseaux. 
(Séance du 28 juillet). 

Archéologie romaine, — M. Deloche a lu, dans la séance du 11 août, 
un Mémoire sur le port dts anneaux dans l'antiquité romaine. Il a sur- 
tout fait connaître les usages en vigueur à diverses époques. L'anneau 
de fer, porté d'abord par les hommes qui s'étaient signalés dans une 
guerre par quelque action d'éclat ou avaient rendu un grand service à 
l'État, devint le privilège des patriciens, des chevaliers et des magistrats. 
Plus tard quand Tusage des bagues se fut généralisé, le mêlai employé 
servit de signe distinctif pour chaque catégorie de citoyens. La naissance 
détermina la nature des métaux. Les plus précieux furent réservés aux 
ingénus; les sénateurs et les chevaliers eurent seuls le droit d'avoir des 
anneaux d'or ; la plèbe avait des anneaux en fer. Les afiranchis voulu- 
rent se servir de l'or. Dès le m' siècle ils en élevèrent la prétention ; 
aussi, plus tard, l'empereur Justinien leur conféra-t-il le droit d'employer 
pour leurs anneaux le précieux métal. A ce propos M. Deloche a fait re- 
marquer que l'on a trouvé, dans la province de Namur, près d'une ville 
romaine du ii* siècle, un cimetière dans lequel quatre cents sépultures 
environ ont été explorées; elles contenaient pour la plupart des anneaux 
de fer et des objets sans valeur. Ce cimetière était réservé aux esclaves 
et aux colons qui cultivaient la terre près de cette ville . 

Archéologie gallo-romaine. — Dans la séance du 25 août, M. Héron 
de Villefosse a communiqué à l'Académie une Note sur une découverte 
faite au mois de mars dernier, à Kerrero, dans les environs de Vannes. 
Des cantonniers, occupés à extraire de la pierre au fond d'une carrière, 
ont trouvé, enfoui sous terre, un vase en bronze recouvert d'une belle 
patine verte, intact et rempli de monnaie romaine. L'anse de ce vase 
en bronze massif est décoré de figures en relief. A la partie supérieure, 
on remarque une chouette et une tête humaine de profil; au-dessous, 
une très jolie figure d'enfant nu et ailé, portant une massue sur l'é- 
paule et marchant vers la gauche ; une draperie, peut-être une peau de 
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lion, nouée sous le menton, flotte derrière son dos. « Il est facile de re- 
connaître là, dit M. Héron de Villefosse, une allégorie très fréquente à 
l'époque romaine, « l'Amour vainqueur de la Force ». Le fils de Vénus 
est représenté au moment où il vient de dépouiller Hercule de ses 
armes. Ce vase en bronze contenait près de 1,500 médailles apparte- 
nant toutes à la seconde moitié du m* siècle de notre ère. 
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Prière d'envoyer un douhïe exemplaire des ouvrages destinés 

aux comptes rendus. 



Robida. — La Vieille France : Provence, in-4®. 

Notre coIIèg;iie continue âvec ce volume U cuite du gr«nd ouvrage de vulgmriution qu'il poursuit 
•i utilement. Ai-)e besoin d'ajouter qu'on y retrouve cette verve d'artiste à laquelle Robîda dous a 
accoutumé, envisageant dans ses lithographies tel côté particulier qui séduit par sa fantaisie ? 

A. Boutroue. — L* Algérie et la Tunisie à travers les Ages, In-8<^. 

Notre collègue donne ici un bon coup d'œil d'ensemble sur les intéressants monuments de ces 
départements de la France ; ceux de Tunisie sont dans la mémoire de nos collègues, grice aux gra- 
vures publiées dans FAmi des Momummls et da Arts (t. 1). 

Son travail constitue en 64 pages un excellent résumé de toute son histoire ; il est accompagné 
d'une carte de l'Afrique romaine et de l'itinéraire de M. Boutroue. 

Georges Vogt* — La Porcelaine , i vol. in-4<^ anglais. 

La Bibliothèque de l'Enseignement des Beaux-Arts, couronnée par l'Académie des Beaux-Arts et 
par l'Académie Française, continue sans relAche la série de ses publications nouvelles, sons Thabile 
direaion de M. Jules Comte, avec les précieux encouragemeuts de U presse, du public et des sous- 
criptions officielles. 

Le volume qui vient de paraître — 4}" de la collection — a pour titre : Lm p0:edaime^ et pour 
auteur : M. Georges Vogt, directeur des travaux techniques de la Manufiicture national de Sèvres. 
D'un caractère essentiellement pratique, cet ouvrage arrive i point avec le revirement du ^ùt 
actuel en faveur d'un art injustement délaissé par l'indostrie depuis de si longues années et où le 
champ à explorer est encore si vaste. Voici le sommaire de cet ouvrage : 

Histoire de la porcelaine en France, en Europe et en Orient ; caractère et classification des dif- 
férentes porcelaines, préparation des pâtes, façonnage, enfournement, cuisson, etc., et vous révèle 
l'art des décorations et de» dorures, avec les différences entre la porcelaine à couverte calcaire et la 
porcelaine è couverte feldspathique : tonte cette description est heureusement complétée par un état 
des marques et monogrammes de Sèvres et des principales fabriques d'Europe. 

L. de la Brière. — Les Saints dans le monde, Paris, 1893, in-8, 465 p. 

Renferme des notices utiles sur plusieurs monuments auxquels se rattachent des souvenirs de 
Saints ou dts Saintes; tels le château de Bouthillj entre A vallon et Semur (p. 150), A^o6v>7>«i»te 
det Victoires, cher â Mme de Chantai et à Mme de Sévigné, â P»ris (p. 151). 
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On 7 trouve la biographie de Lenoir, l'aïeul de Tautenr, qui présida (tous Louis XVI) aux re- 
maniements de Paris (p. 189) 

Dans le chapitre, c Un uuvtimr : M. Libmann » Tanteur raconte Thistoire de la sauvegarde de 
la CbapelU Expiatoire (p. j63). L'ouvrage offre donc plus d'un genre d'intérêt. 

E. Rivière et L. de Laanay. Les s^uUures préhistoriques de la Roche (Extrait 
de la Revue scientifique du Bourbonnais et du centre de la France). in-8°, Moulins, 
1893. 

Exposé det fouiUes de 1890-1891 dans la commune de Besson (Allier) avec gravures. 

Gustave Larroumet. — Étude de Littérature et d'^rt, in-So, 1893. 

Renferme des pages intéressantes pour l'art français telles que celles sur les Origines françaises 
du romantisme, sur Adrien ne Lecouvreur, sur l'Académie des Beaux-Arts et les anciennes académies. 
Nos lecteurs ont en la primeur du chapitre sur « La peinture et les chefs d'écoles. » La notice sur le 
Prince Napoléon renferme d'intéressants détails sur « la maison dite Pompéienne » détruite dans 
l'avenue îfontaigne. 

Bulletin de la Société dunoise, n® 94, oct. 1892 — Les seigneurs d^Alluyes 
(Loir) : Biographie de 978 Â 1793, renfermant des données utiles â l'histoire 
des monuments de la région ; le superbe hôtel d'Alluyes à Blois (p. 314) fut 
bdti par Florimond Robertet, baron d'AlIuyes et de Brou (1457-1532), qui 
enrichit cet hôtel de ses collections ; chacun connaît l'admirable cheminée 
qu'on y voit. 

Revue du Tarn, n«» 2, 3 (1893), Albi. E. Jolibois — Historique curieux des 
Houillères de Carmaux. — Lauzeral : Bénitiers en poterie de Giroussens (pi.) 
(xvii* siècle). — Vidal: — Inventaire d* un marchand drapier en 1586. rait 
connaître le prix d*unité de diverses marchandises, les centres d'approvision* 
nement pour les marchands de Lavaur. 

Revue moné^asque^i^i, Monaco, in-8«. — Comte du Pont : U Ahbé de Coa- 
taudon et M. Guillemot • — Philippe Casimir : Les environs de Motmco avec pho- 
totypies. 

Edmond Soyez. — L Assomption, Groupe en marbre sculpté par Blasset. 
Amiens, 1893, petit in-4« (offert à la cathédrale d'Amiens en 1637). 

Aug. AudoUent. — Bulletin archéologique de la Religion romaine, in-8«. Ex- 
trait de la Revue de Y Histoire des religions, 

Charles Sellier. — Curiosités du vieux Montmartre, Les Moulins à vent, La 
porulaine de Clignancourt, Le mont Marat, in>i6<», Paris. 

Charles Sellier. — Curiosités du vieux Montmartre, Les Fontaines. Mont- 
martre^ y ignoble, ln-8, Paris. 

Henri Lalfilée. — La peinture murale en France avant la Renaissance. Con- 
férence faite à l'Ecole nationale des Beaux-Arts en 1893. Nous en avons donné 
le compte rendu illustré (voir t. VII, p. 99 et 174, pi. de p. 95, 97, 107, 
109 et 165 à 172). 

Société archéologique de Bordeaux^ t. XXVII (1892), i",2o, 3» fasc, in-S*». 
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/^/'/tf/ p/M*j„nê // Mtnf^yffffaoé^ n-» M ;, -— Bcirhtcr de Mcctaclx : L« tapissirù 
///« /'f/«/ // %mt'ki»t'/^ni. ■ A* de U Booral;cre ; I/i idiKXs ir r i m f r im erU 

p0"Uf f>trtl/uinf ti faifttf/n^/atu, SaintMaixeot, 189), n* 116, 117, 118. Barbier 
/|* Mfft,iéttif ; //i tafrtiiifie dêt Preux à Saint-àéaixent avec photatypU. ^- Louis 
M ^* ./f M • ; (JtrtfftiffUê -* Véry : Trouvaille de monnaies gauJcisa à Niort, en 
)>M»iA| 1/7) ^)'>4i4fii^ «i^U-reien àlectrum, attribuées aux Piaoos. 

lUéthUfi tiffhMiiifhfue et hhiofiqiu (le la Société archioîogiqiu de Tam-et-Gû' 
ftffiue. O'f'jjf Mofiuutan, U^mc XXI, 2* semestre. 



\'ift\ \u\hni*»u\ bulletin, grAceau zl-ledeM. le chanoine Pottier. On y trouve 
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&129 la discussion dans laquelle ses plaintes ont £l£ appuyées pir M. Charles 
orm.ind au sujet du mauvais entretien de nos monuments hisioriques. Bonnes 
planches en photmy pie d'un pjremem Jaulel de l'évècliéde MoHTAUBAN avec 
savante nolici; de Mar Barbier de Monlault, et des sarcophages chrétiens de 
pERCtS, commentés parj. Mom:iieja. Compte rendus de; excursions ^chéolo- 

Ï l'eues de la Société k Saint-D^nis, Chartres, Limoses, Chaniilly et dans le 
'a m -et- Garonne. — Dumas de Rauly ; Caren, Mîwars, Ptcbroiidil. 

Lucien Etienne. — LavUet lis aiivres de Edmond Jaly. In-8, Paris, 189}. 
Très intéressante biographie lue au Congrès des Architectes français en 189}, 
avec la compétence qu'on sait pirticulièrj i. l'auteur. 

Abbé Eugèns HûUer. — Noie sur les caractéristiques des saints Corne et Da- 
mim. 1891, Beauvais, 1 gr. 
Avec un vitrail de l'église de Meru. 

UbdEnj. MAllar. — Promenade arcMologiqtu. 1891, Beauvais, in-8' avecgr. 

Notesoriginales et savante $surCreil,MoDtdidier,Roves,Bou'ognc-Ia-Graf se. 
Conehy-Jes-Pots, Bïssons-Sur-Matz, Estrées-Saint- Denis, Lougueil-Sai nie- 
Marie, etc. 

- Rapport à M. le Ministre de Tinilruciion putdique et 
ion archéologique en PortugaL 189Î, Paris, Leroui. 
Travail fort intéressant accompagné de deui héliogravures représentant des 

bas-reliefs grecs du Musée de Lisbonne et la reproduction du tryptique en 

émail peint conservé i la Bibliothèque d'Evora. 

Albort Robida. — Voyage de fian;aille5 au xx* siècle. Tirage à 200 exem- 
plaires sur chine non mis dans le commerce, in-12. 

Extrait publié ei pla^aeite spéciale, d'un dei plus charmants chapitres 
df l'ouvrage récemment publié par l'auteur du très intéressant volume i!d Fie 

Adolpbs Gnillon. — Sigles ou marques de tacherons, tailleurs de pierre, 
ia-£*, 5 pi., Auxerre, 1893. 
Travail remarquable extrait du Bulletin des sciences de TYonne. 
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♦ '<.v • 4/ l**-.*. , a/« * c^'** 'rr.^,: fra'cic. «c -rcarrt Ces n5?-:g-e::g 
'/ f'*' 'V % «y /?/, :, *•, •rr"- t -t; u*. »-n ic li Gra-sic- Armée. J=j-.: 
f f't-'tm^ „ f/,/,»/;,» r. ' ' 'î'î'n^r.t ia car.ocJie en dcferuiuit ks isun Ji 
V |'«'.v, /î'ff."*- ,/- /, .^/ M//f,,/y, t: îo-jte son œuvre, sfir-toellanem hérci- 

V I '» «'Mr. Î4f,» \a xattir a'I.ar.'x- des peuples et la paix nniverselle — hélis! 
'/ 'A r# ' .♦ {/«; |,/y ,f /J rf,-ifi — ii//Tioron$ ceux qui aiment la France comme 
« j' <f tnaniAf, f* /joi fioiu rapp<rlî' nt que dans chaqueFrançais— -et dans chaque 
" \*4tt\t»u — i) y a \ti'éy,ut% un aJmirabîesoîdat. 

" j' v//i*t i<ffi: )a main, r» 

François COPPÉE. 



Le /)/ opi ic taire-gérant^ Charles Normand. 



Am.l.KH, IMJ'. BUKDIN bT C'*, RUE GARNIER, 4. 



PAUL BÉNOUVILLE. Abbaye cistercienne de Flaran, en Armagnac, prés 
Valence (Gers) : Vue perspective du cloître, page 279. 

— Détails de la chapelle : travée, rose, corbeaux, chapiteaux, page 281. 

LES RÉCENTES DÉCOUVERTES : UArche de Pont, retrouvée à Paris 
en 1893, dans les fondations de la Mairie du diziéme arrondissement, 
à l'angle des rues du Château-d'Eau et du Faubourg Saint-Martin. — 
Plan et élévation géométrale dessinés par CHARLES NORMAND, 
d'après les relevés communiqués par ROUYER, page 287. 

— Vue du pont au xviii« siècle, d'après le plan exécuté sur l'ordre de 
Turgot, page 289. 

— Vue du pont au milieu du xvi" siècle, d'après le plan de la biblio- 
thèque de Bâle, page 290. 

— Statuette en porcelaine, page 311. 



L'AMI DES MONUMENTS ET DES ARTS 

(Un an, 25 fr. ; étrtngw, 30 fr.) 
{Voir taprûmière page d» la ûouotrturê). 

Parait sous forme de petits volumes, publiés régulièrement tous les deux mois, 
avec de nombreuses illastrations, planches Hors texte, en-tétes, lettres ornées, 
ea ux- fortes, héliogravu res. 



Pax«i8 — 98, rue de Miroxxiesxill, 98 — Paris 

Forme 16 reonall le plua complet dm Moonmeots Inédite de le Frenoe et dee piinolpalêë 

déooorertee de r^traager. 

Il Mt indispensable aux artistes, amateurs et à toutes les personnes qui suivent le mouvement 

artistique ; il donne toutes les découvertes nouTelles. 

On peut ■• procurer niz boaox Tolmnes au prix dn 26 fr. ohaoun. 

Le premier volnme est épuisé, après avoir tu son prix s'élever de f 5 fr. à 80 fr. ^ Une réédition 
de ce premier volume est en préparation par souscription à 25 francs pour lef penanneB gui 
ont «égals la eollect/oa. 

Fondé et dirigé par Charles NORMAND 

Architecte diplômé par le Gouvernement, 

Secrétaire général de la Société des Amis des Monuments parisiois, 

Président honoraire de la Société des Amis des Monuments rouennais. 

LA PLUS KÉPANDOB DBS RBVUB8 dVrT ET D*ARCHÉ0L001K ILLUSTRÉES 

Les articles sont dus aux personnes les plus compétentes pour les sujets traités. -~ Cette Revue a 
pris dans le monde des arts et de Téradition une place analogue à celle de la Bevu« d«« Dw* 
Jtfbndcf dans les milieu littéraires. 






NOUVEL ITINÉRAIRE-GUIDE 

RIOHBMBNT ILLUSTRÉ, ARTISTIQUE * ARaHÉOLOOIQUB 

Dl 

Publia tOQf U patronage de la Société dei Amis dei Momuneote paris ient 

TEXTE AVEC DESSINS 
Par CHARLES NORMAND 

Arcliit«>cte dipIAmé par lo Gourerneineat, 

Secrétaire géaénl de U Sorièté des Amis des Monuments Mrislen», 

Directeur de ta Revne IM mftfes Afonumentê et det Artê, 



I» voLUMi : 25 fr. — ÉtraDger, port eo plus. ^ Éditioa Japon : 80 fr. 

LIVRE LE PLUS COMPLET ET LE PLUS RÉCENT SUR PARIS 

Au courant des rouil'ed, moaumenls nouveaux, renseij^aementt historiqnet, 
aaecdoiiqaos. Publication Ue luxe, format de poche, le plus joli souTenir de 
Paris. Vieilles Tues et plans, ensembles, détails ioédits, perspectives restituées. 
En-tête et lettr^'s ornées en couleur, 450 pages, avec près de 150 gravures et 
planches. 

PREMIER ALBUM DE LAUtl DES MONUMENTS ET DES AHTS 



HISTOIRE DE L*ART ORBO (I. LES ORiaiNBS) 

LA TROIE D'HOMÈRE 

Par CHARLES NORMAND 

Seul ouvrage complet et d*une lecture facile donnant des photographies inalté- 
rables de cette ville fameuse, d'après des documents réunis par lenteur en Aafa- 
Mineure et au Musée Schliemann de Berlin. — Cesi le piutoeau livre publié sur 

Troie el le seul au courant des demiérex fouHles. 

TRÈS BEAU VOLUME PETIT IS-FOLlÔ 
don l le prix est porté de Wfr. à 100 flr. 
Il ne reste que quelques exempliires de luxe. Édition d'Amateur et de Biblio- 
thèque sur papier à la main, 160 fr. 

r LIVRE D'OR 

DU 

SALON D'ARCHITECTURE 

FONDÉ ET PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION DE 

CHARLES NORMAND 

// n'en reste plus que quelques exemplaires. Prii-, . 55 fr, 

ANOBRSi IHP. A. BURDIN KT C^', 4, RUK OARMIBR 
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ILLUSTRÉE 
ORGANE DU COMITÉ DES MONUMENTS FRANÇAIS 

DU COMITÉ INTERNATIONAL d'aMIS DES MONUMENTS 
ET DE LA SOCIETY FOR THE PROTECTION OF ANCIENT BUILDING 

ADOPTÉE PAH LB CONORKS OFPICIBL INTBR.NATIONAL POUR LA PROTECTION DES MONUMBiNT» 
ET Obt'VRES dVaRT COMIIK ORGANE RKTRB LES ARTISTES, ÂRL'DITS ET AMATEURS 

DE TOUS PAYS 

ÉTUDE ET PROTECriON DES ŒUVRES D'aRT DE LA FRANCE 
REVUE DES DERNIÈRES DÉCOUVERTES DU MONDE ENTIER 

FONDKK ET DIRIOÉB PAU 

CHARLES NORMAND 

Architecte diplômé par le Gouvernement 

Secrétaire de la Société des Amis des Monuments paiisiens 

Président honoraire de la Société des Amis des Monuments roucnuai» 



DepuiM i893t forme la suite de i*Enoyclop6die d 'Arohiteoture 
Bérie fondée par VioUet le Duo. 



N« 40. — 7« Tolame (1893) 



: PARIS 
98, RUE DE MIROMESNIL 



Tous droits réterrés 



TABLE DES ARTICLES DU N« 40 (Tome VII) 



AUX âMIS 9B MOlUMUnS R OB ASIB, page 319. 

GOUOm. M«lM sw k MMt Saûl>Mich«L pa^e pi. 

CXAIUI MOUUn. U Cosfrte 4m Arto déCOTHift •■ 1W4.— Oa 
à Mtor. - Projet é« déaolitiM é« légiist riMMi i« UmX- 
Crml 'OiM,, page 325. 

ALIUT MAZn. L égliM d'Akn (Gtmm . page 330. 

CfllU CABTAaXAC Lm acUt i« mdaliaio à To«Ims«, page 333. 

» DécovTtrU à'um» peiatar» iamM l'églîM éê Maûg-fOIaft (prés Talaa- 
ci«aa#t). Mmmcm éê dtftrvcUoa d» cm pdstvrM •! <• c^m de M«atB«rt 

'Ma»6,. page 358. 

— Km MorU, page 339. 

— Un bon oxoaplo. Com d'Ustoirodo PArt, page 341. 

m CAU8SADE. L'Ami dot MonaonU ot dM ArU à l'Aeadéwo dM Inocrip- 

UoBf Ot BollM-LottTM, page 342. 

JUU8 PBOTAT. Lm fonillM iaédstM ob FrasM. Lo Janbo ob broaso, iacraatoo 
d^argoat, do saiat VIsior <Aia), pagf 348. 

OUnUftB BEÇUS. 



i»>^» 



TABLE DES GRAVURES DU N« 40 (Tome VII) 

(^yoir la tablf des articles). 



CHROMOLITHOGRAPHIE BRONZE ET ARGENT, "jambe trouvée a 
Saint-Nizier (Ain), inédite, reproduite ici en grandeur d'original (Col- 
lection Jules Protat, de Mâcon). 

CORROYER. Mont Saint-Michel : Bâtiments orientaux de la Merveille : 

coupe transversale du sud au nord, page 317. 

En-tctc, page 319. 

Cul-de-lampe tiré de la collection Spitzer, page 320. 

En-têtc, page 321. 



l'Ahi des MohuhBhts et des Arts. Pa^a 3i7-)ie. 



A l'étage inférieur, VÂumânene commencée vere 120}. 
A l'étage interméJîaire, le Réfecloite, achevé vers 121; avec la cheminée i 
double loyer dont on voit les souches sur le toit. 

Dessin de Girroycr, architecte, inspecteur général des édifice: diocésains. 



AUX AMIS DES MONUMENTS ET DES ARTS 



En terminant ce septième volume, il faut féliciter les Amis des 
Monuments et des Arts du zèle et de la constance qu'ils apponent à 
l'édification du monument que nous élevons ensemble à la gloire 
de l'art national et des efforts tentés en commun pour sauver ses 
plus précieux joyaux. Les communications sont devenues de 
plus en plus nombreuses; à tel point qu'il est souvent difficile de 
répondre à tant de lettres, et d'insérer, malgré leur intérêt, les des- 
sins, photographies et manuscrits adressés au bureau. Q}ie pour- 
tant ils veuillent bien continuer À ne négliger l'envoi d'aucun jour- 
nal, ï signaler toutes les découvertes, de fai^n à faire, plus encore 
que parle passé, un recueil incomparable par son texte et ses plan- 
ches, et que quiconque ne puisse plus écrire sur l'art ou l'histoire, 
sans recourir aux précieuses archives que nous constituons ainsi. 

Il importe surtout que tous nos collègues continuent à nous 
amener des adhésions nombreuses. Malgré les sacrifices de la Di- 
rection, lesdépensessont lourdes et nombreuses; pourtant on a vu 
cette année une augmentation très sensible dans le nombre des 
planches et des pages. Plusieurs eaux fortes ornent ce beau vo- 
lume. Nous donnons aujourd'hui une belle et coûteuse planche m 
couleur d'un document inédit fort curieux. Que tous nos collègues 
suivent l'exemple donné par les plus ardents, en obtenant les sous* 
criptions de leurs amis, des Sociétés et des Bibliothèques publi- 
ques. Nous pourrons ainsi améliorer sans cesse. 

Ils permettront ainsi à cette œuvre si difficile de sauvegarder 
tantôt les œuvres d'art elles-mêmes, tantôt leurs souvenirs, à l'aide 
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d'études sérieuses ; l'Ami centralisera chaque jour, d'une &çon plus 
parfaite, et en un Recueil unique, tous les efforts dispersés, igno- 
rés du plus grand nombre, en raison de leur multiplicité. Nous 
voudrions voir, à côté des articles originaux, qui nous sont adres- 
sés, quelques collaborateurs disposés i résumer les articles parus 
dans la région de la France dont ils s'occupent spécialement. Nous 
n: négligerons rien pour que, plus encore que par le passé, le Re- 
cueil donne la substance de tout ce qui s'écrit, de tout ce qui se dé- 
couvre, et pour combattre avec courage tous les Vandales. Aussi, 
combien méritent d'être loués tous ceux qui voudront prêter leur 
concours actit dans cette œuvre difficile, qui a rendu déji tant de 
services et qui veut s'honorer en adorant la Patrie! 

C. N. 



Meuble de la collection Spiizer. 



MONT SAINT-MICHEL' 



E. CORROYER 

Inspecteur général des édifices dioc^ins, ancien Architecte 
du Mont Saint-Michel 

Suite (Voir t. VII, p. ij, 154 et suivantes) 



Thomas des Chambres, en même temps qu'il achevait la Salle des 
Chevaliers, fil construire le Dortoirqu'il termina avant sa mort (1225). 

Le Dortoir est une vaste salle élevée au-dessus du Réfectoire dont 
elle a tes dimensions générales ; mais au lieu d'être, comme celui-ci, 
voûtée en pierre et en deux parties, elle était couverte en charpente, 
d'une seule volée , La preuve de cette disposition primitive se voit dans 
le pignon ouest, debout tout entier ; le formeret en pierre, qui suppor- 
tait le lambris cintré, existe encore et atteste la forme ancienne. Le 
berceau lambrissé de la voûte en bois était ei) plein cintre, soutenu par 
des poutres, des poinçons apparents et ornés, au droit de chaque con- 
tre-fort. 

Le Dortoir est éclairé, au nord et au sud, par une série de petites fe- 

I. Au tnomeai de (aire paraître ce livre, nous recevons du Ministère de l'Ins- 
iniaion publique et des Beaux-Arts l'avis de la décision prise par M. le Minis- 
tre, par laquelle un crédit important vient d'être aSecté au Mont Saint-Michel 
pour la continuation des travaux en cours d'exécution depuis 187] , Il per- 
mettra d'entreprendre la resiauratioo de la merveille, en commençant cette 
année par le Cloître . 
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nêtres longues et étroites, affectant la forme de meurtrières ; elles sont 
ébrasées à l'extérieur et leurs couronnements semblent être, par leur 
forme particulière en nids d'abeille, une réminiscence de l'art oriental, 
entrevu par les Croisés français pendant leurs expéditions en Palestine. 
A Tintérieur, ces fenêtres, ébrasées de môme qu'au dehors, sont enca- 
drées par des colonnettes supportant des arcatures courantes, surmon- 
tées d'une corniche saillante, sur laquelle venaient s'appuyer les fermes 
apparentes et le berceau lambrissé. A l'est, deux grandes fenêtres, d'où 
la vue est magnifique, éclairaient et ornaient l'extrémité orientale du 
Dortoir. Dans l'angle sud-est, une porte étroite donne accès à l'escalier 
en vis (contenu dans la Tour des Corbins) qui, partant du porche pré- 
cédant l'Aumônerie, arrive au Dortoir après avoir desser\'i le Châtelet, 
ainsi qu'à la galerie supérieure du comble, au sud, et se termine par 
une élégante pyramide octogonale couronnant ladite Tour des Corbins. 
A l'ouest, la porte principale du Dortoir s'ouvre sur la galerie est 
du Cloître; une autre porte latérale s'ouvre du même côté et conduit 
à l'Église, par la galerie sud du Cloître longeant le transept nord. Vers 
l'angle sud-ouest, une porte fait communiquer le Dortoir avec la biblio- 
thèque, adjacente au sud, et avec le Cloître, par la petite porte de 
l'ouest. Dans l'angle opposé, au nord-ouest, débouche l'escalier en vis 
(ménagé dans l'épaisseur du contre-fort, au point de jonction des deux 
bâtiments de la Merveille) lequel, ayant son point de départ dans 
l'Aumônerie, monte à la Salle des Chevaliers, au Dortoir, et aboutit, 
au-dessus, au crénelage du nord, dont on voit les amorces sur un des 
côtés de la Tourelle couronnant l'escalier. 

Dans la face sud, à peu près au milieu, se trouve une grande niche, 
comprenant deux arcatures, prévue et bâtie dès l'origine, ainsi que le 
prouvent tous les détails de la construction. C'était là que se plaçaient 
es lampes, formées par des trous creusés dans une pierre et disposées 
de façon à recevoir une mèche, ou bien une boule de cire (pourvue 
également d'une mèche) dont le déchet permettait d'apprécier, à l'es- 
tiniCy l'heure qu'il était ; ou, enfin, tout autre luminaire qui, selon la 
règle de Saint-Benoît, devait brûler toute la nuit dans le Dortoir : Can- 
delajugiter ineadem cellaardeai usqtie mane^. Suivant cette même règle, 
les moines devaient coucher seuls et tout vêtus — vestiti dormtant* sur 
des lits séparés, et, autant que possible, dans une même salle : Monachi 
singuli per singula lecia dormiant, si potest fieri, omnes in une loco dor- 

1. u Le mot candeia, signifie ici tout luminaire, et nou chandelle. >» Archi-^ 
lecture monastique y y partie, par M Albert Lenoir. 

2, Ibid. 



MONT SAINT-MICHEL : DORTOIR 323 

mianV. Aussi les dispositions prises par les premiers constructeurs 
déterminent-elles très nettement que le Dortoir fut, au xiii« siècle, éta- 
bli selon les usages réguliers des Bénédictins. A cette époque, « en gé- 
néral, les Dortoirs n'étaient pas plafonnés (ou voûtés) et la charpente 
était apparente*. » 

Au xv« siècle, contrairement à l'ancienne règle, le Dortoir fut divisé 
en cellules, suivant les ordres que Pierre Le Roy, avant son départ pour 
ses longs voyages, donna au Prieur claustral de l'Abbaye, Dom Nicolas 
de Vandastin. 

Le comble du Dortoir fut incendié plusieurs fois. En 1300, la foudre 
tomba sur l'église, dont les toits furent brûlés, ainsi que ceux du Dor- 
toir. Guillaume du Château répara le dommage pendant le temps qu'il 
gouverna l'Abbaye. En 1374, le feu du ciel incendia encore l'Eglise et 
le Dortoir, plusieurs logements du Monastère et presque toutes les mai- 
sons de la ville ; Geoffroy de Servon commença la restauration du Dor- 
toir, laquelle fut achevée en 1392, par Pierre Le Roy, qui reconstruisit 
la pyramide de la Tour octogonale du Réfectoire, dite : Tour des Cor- 

bins. «c Le temple orné, il passa au logis du Monastère, et là il 

fit rebastir le haut de la Tour du Réfectoire, qui estoit tombé depuis 
peu*. » 

Depuis cette époque (fin du xiv« siècle) jusqu'au commencement du 
xvi« siècle, le Dortoir, ainsi que les bâtiments du Monastère, furent 
soigneusement entretenus; mais, sous les abbés commendataires, on 
cessa de bâtir et même de restaurer. Il fallut plusieurs arrêts du Parle- 
ment de Normandie pour contraindre les abbés à faire les réparations 
nécessaires. 

Au milieu des luttes de toute nature qui troublèrent l'Abbaye, un 
relâchement si profond se produisit dans les mœurs des moines qu'ils 
furent remplacés, en 1622, par les Religieux de la Congrégation de 
saint Maur; malheureusement les nouveaux habitants du Mont Saint- 
Michel mutilèrent le Dortoir. En 1629 on divisa en deux, dans la hau- 
teur, cette magnifique Salle, en établissant de nouvelles cellules et, 
sous prétexte de les mieux éclairer, on élargit les ébrasenients intérieurs 
des fenêtres, en sapant les colonnettes qui les encadraient et les arca- 
tures qui les couronnent. 



1 . Architecture momsitque, 3^ partie, par M. Albert Lcnoir. 

2. Ihid, 

3. Dom Jean Hwyvits (Histoire générale, etc.). 

(Voir la descript.on des bâtiments formant Tentrée de l'Abbaye. — Bâtiments 
abbatiaux). 
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La transformation de TAbbaye en prison, profanant l'élise et les 
Lieux Réguliers, augmenta les mutilations ruineuses. Comme les autres 
salles du monastère indignement habitées, le Dortoir fut divisé en deux 
étages de chambres pour les prisonniers, et surmonté d'un grenier; 
sur la face nord, on construisit des latrines immondes qui, heureuse- 
ment, tombent en ruines. La toiture actuelle est moderne ; on voit au- 
dessus du formeret dont nous parlons plus haut, sur la face interne du 
pignon ouest, les filets saillant destinés à empêcher l'infiltration des 
eaux pluviales entre le mur et la couverture; ils déterminent sûrement 
la forme primitive du pignon et du comble anciens. 

Les Salles de la Merveille, sauf le Cellier et les galeries intérieures 
du Cloître, devaient être pavées en carreaux de terre cuite, coloriée et 
émaillée, dont nous avons recueilli des débris dans les fouilles qui ont 
été faites sur divers points de l'Abbaye. 

Le coinble du Dortoir était couvert en tuiles vernissées, jaunes et 
noires ; nous avons également trouvé quelques morceaux de ces tuiles 
dans les ruines du degré descendant à la fontaine Saint-Aubcrt. 

L'ÉGLISE 

La Nef de l'Église se composait de sept travées, dont les trois pre- 
mières ont été détruites en 1776. Après sa mutilation la nef fut fermée, 
en 1780, par une façade construite selon la mode de ce temps dans le 
style dit des Jésuites, dont l'architecture hybride fait d'autant plus re- 
gretter la suppression de la nef et du portail ancien. Le portail ancien 
était précédé d'un parvis établi sur les substructions romanes. 

Le vaisseau antérieur de l'élise est formé de trois parties, c'est-à- 
dire d'une grande nef et de deux collatéraux, relativement étroits. Ainsi 
que la plupart des églises construites au commencement du xi« siècle, 
notamment en Normandie, la nef centrale était couverte par une char- 
pente apparente. La voûte actuelle, qui paraît être en pierre, est réelle- 
ment en bois et en plâtras ; elle a été faite depuis l'incendie de 1834. 
Les bas-côtés seuls sont doublés par des arcs-doubleaux, latéraux et 
transversaux, dont les intervalles sont remplis par des voûtes d'arêtes. 
Les piles carrées sont cantonnées de colonnes engagées au tiers de leur 
diamètre. (Voir le plan, page )2^») 

Les colonnes, placées du côté de la grande nef, s'élevaient jusqu'à 
la corniche et, couronnées de chapiteaux, supportaient les fermes de 
la charpente apparente. Les trois autres colonnes surmontées de cha- 
piteaux reçoivent les arcs-doubleaux du mur latéral et ceux du bas côté 
qui relient longitudinalement les piles entre elles et transversalement, 
celles-ci aux murs extérieurs. 
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Église du MoDt Saint-Michel. 
A est h nef de l'église; 
A' — le parvis en avant du portail roman; 
B — le clocher central ; 
C — le transept nord ; 
D — leir.insîpi sud; 
E — le cliceur ; 

F — l'S anciens bltiinenis abbatiaux du xi* siècle, dam il reste la partie F*; 
G — tes constructions de René 11, joignant le collatéral nord fictifs de 

l'Aquilon, du Promenoir ei de l'ancien Dortoir, ce deruier détruit 

à la tin du xvic iiticlt:; 
G' — Constructions de Ro^er 11 (i l'est des bâtiments abbatiaux du xi* siècle, 

devenues les annexes suJ de la Merveille depuis le xin> sièclej ; 
H — Escalier descendani au chartiîer, ou cinii.lièrc des Reli{;ieux. 
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Mont Saini-Michd — Betle CliaUe — Façade nord (Restauration) 
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Mont Saiiit-Mi^hel — Belle chaise — Coupe longiiudinale (Riiuu ration) 
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A l'intersection de la nef et des transepts s'élèvent les piliers triom- 
phaux construits en 1058, qui soutenaient le clocher réédifié plusieurs 
fois, complètement détruit à la fin .du xvi« siècle et remplacé malheu- 
reusement, en 1602, par le massif pavillon carré qui existe encore au- 
jourd'hui et qui écrase les quatre piliers ; de ceux-ci deux sont restés à 
peu prés d'aplomb, ainsi que les arcs-doubleaux qui les relient ; mais 
les deux piliers joignant le chœur ont beaucoup souffert de l'écroule- 
ment de 1421. Ils sont disloqués, déversés, lézardés et n'ont pu être 
maintenus que par la construction du chœur au xv* siècle, dont les 
arcs de la première travée sont venus les arc-bouter. Les arcs du tran- 
sept sud et de la nef ouest, calcinés par l'incendie de 1834, ont été 
replâtrés mais non restaurés ; ils sont dans un état effrayant de dislo- 
cation, surtout celui du sud, et ils ont dû être étayés d'urgence, en 
janvier 1883, afin d'éviter un écroulement qui menace surtout l'angle 
sud-ouest de la Tour centrale de l'Eglise romane. 

Le Chœur roman a complètement disparu, et il ne nous est resté 
aucun vestige de sa forme originelle. Il devait être, comme nous l'avons 
dit dans la notice -historique, semblable ou tout au moins rappeler ce- 
lui de Cerisy-la-Forét, dont l'abside existe encore. 

Le Chœur actuel s'éleva de 1450a 1521 sur l'emplacement agrandi 
du Chœur roman, écroulé en 142 1. Bien qu'il soit bâti tout en granit 
fort dur, ainsi que les autres monuments du Mont, il est très délicate- 
ment ouvragé et il présente un très bel exemple des édifices construits 
pendant les derniers temps de l'architecture gothique. Il parait évident 
que l'on voulait, au xv« siècle, rebâtir entièrement l'Église, selon la 
même ordonnance que le Chœur nouveau ; ce projet a reçu un com- 
mencement d'exécution, et les intentions des constructeurs de 1430 
sont nettement accusées. Cette préméditation est très marquée dans 
l'ensemble des constructions et notamment dans les angles formés par 
le Chœur et les transepts. Sur ces points, les arcs-boutants soutenant 
réellement la poussée des voûtes du Chœur s'cntre-croisent avec ceux 
des transepts projetés ; ces derniers arcs-boutants, sans raison d'être 
et sans effet actuellement, n'ont été partiellement bâtis et amorcés 
qu'en prévision de la reconstruction ultérieure des transepts, suivant 
le plan nouveau. 

On peut se rendre compte de ces dispositions en faisant le tour du 
Chœur sur les terrasses des chapelles absidales auxquelles on par\'ient 
par l'escalier pratiqué dans l'épaisseur d'un contrefort au sud et dont 
l'entrée se trouve dans la troisième chapelle rayonnante au sud. 

La disposition de ce triforium est très ingénieuse ; la galerie exté- 
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nemc coatocme la pcizrs cfarp^ sur lesqîids est emceridlij jfin 
de lecr laisser tccte li ::rce ccoca&iire, a fcrzcact à la base des gran- 
des fenêtres et des ccnrretcrts en aiTai:gciiieiiient ardûtectural d*im 
très heorccx eâêt. 

Le Œccjr se ccrnpose d'cse œf cectraîe, tennÎDce i Test par on 
abside a pans ccxl'^, cnvelcrree d'un faoxôtê aztoar duquel s*ten- 
dcnt et rayonnent les chapelles laicrales et absidaks. Les cfaapcDes 
du côté nord s*:nt pl-s étroites que celles de côté sod et de formes dif- 
férentes â celIcs-ci : cette difcrcnce, voulue par rarchitecte, s'explique 
par la proximité des r xtimcnts ie !a JW>«^«Ï.V, qui anraîent été entamés 
par le collatéral nord si cette partie ic 1 Eglise eût été absolument sem- 
blable â celle dj sud. 

La construction du Chœur est très remarquable ; la conception est 
grande et l'exécution est un véritible chef-d'œuvre da genre. La pré- 
cision et la régularité des détails démontrent qu'une science et une 
habileté consommées ont présidé aux opérations géométriques de sa 
plantation ; la perfection de la taille de granit, la netteté des moulures 
les plus compliquées et des sculprares les plus 6nies indiquent avec 
quel art et quels soins tous ces ouvrages ont été £ûts. 

La dîtférence de niveau entre TEglise haute et le sol extérieur a né- 
cessité la construction de soubassements considérables ; ils ont formé 
V Église bass/ dite Crypte des Grcs-PilUrs, qui reproduit avec une robuste 
simplicité les dispositions du Chœur, sauf en ce qui concerne les cha- 
pelles btérales de la première travée, que le rocher ne permettait pas 
d'établir, et celles de la seconde travée, qui sont remplacées par des 
citernes ménagées lors de la construction dans la hauteur des sub- 
stnictiops. 
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Église du Mont Saint-Michel : Plan du triforium. 



Tiré de la colleciion Spiuer. 

LE CONGRÈS DES ARTS DECORATIFS EN 1894 

CHARLES NORMAND 

L'Union Centrale des Ans décoratifs va publier un fascicule renfer- 
mant des renseignements sur le Congrès qu'elle prépare pour 1894. Il 
a été communiqué en épreuves à l'Ami des Monuments et des Arts, ce 
qui nous permet d'en donner à nos lecteurs la primeur et la substance, 
persuadés que par leur nombre et leur qualité ils pourront prêter un 
utile concours à cette œuvre intéressante. 

Une remarquable lettre de M. Berger, président de l'Union, annonce 
l'envoi des documents du Congrès, et attire l'attention sur les efforts 
des nations étrangères : le South Kensington Muséum de Londres t. ne 
cesse pas d'assurer à la Nation anglaise des sources intarissables de ri- 
chesse et de gloire.... L'aristocratie anglaise s'est créé généreusement 
envers ta Nation des devoirs qui sont presque la justification de ses 
privilèges... L'Américain possède un esprit d'individualisme qui fait que 
chacun est obligé de travailler et de produire, parce qu'il sait qu'il n'a 
que peu de chose â attendre de son père, a d'où il suit que la démons- 
tration de la richesse acquise se fait aveune ostentation généralement in- 
telligente dont jouissent les œuvres utiles. M. Berger, tout en honorant 
la générosité sincère et sans vanité des Mécènes français, estime qu'en 
présence de la surcharge du budget national, les Français doivent prou- 
ver le génie de la Patrie en puisant leurs forces dans l'accumulation 
des sacrifices individuels. Il termine en demandant le concours des 
Associations, Corporations et Syndicats, pourassurer plus encore qu'au- 
jourd'hui à nos industries, à nos livres, le privilège du goût qu'on ne 
peut méconnaître sans injustice. 
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La Société des Amis des Monuments Parisiens a immédiatement ad- 
héré, dans sa séance de décembre 1893. Nous avons fait observer que 
le meilleur musée d'art décoratif est celui que nous ont l^ué nos an- 
cêtres, celui que fréquentent, volontairement ou non, tous nos conci- 
toyens : la rue et la place publique. De tous côtés, des dispositions 
grandioses de nos cités forment l'esprit public aux vues larges et nobles; 
de tous côtés, des portes, des fenêtres, des détails ou des ensembles de 
maisons sont le meilleur éducateur de la foule qui apprend sans fatigue 
les leçons des maîtres. L'Ami des Monuments et des Arts^ en s'éver- 
tuant à sauver depuis des années, et Versailles et l'Esplanade des Invali- 
des, et tant d'autres œuvres de toutes Its époques, n'a point seulement 
voulu sauvegarder les éléments de la fortune nationale, mais encore 
les régies de la vertu artistique et les traditions du génie national, si 
souple, si prompt à traduire avec originalité les besoins nouveaux de 
chaque époque. Nous espérons que le Congrès cessera dans son pro- 
gramme définitif d'omettre cette étude fondamentale; seule elle peut 
assurer ce renouvellement continu de l'art national dont, avant 1789, 
chaque régne porte le témoignage, sans y avoir mis les prétentions 
de scribes contemporains, généralement prêts, d'ailleurs, à laisser en- 
vahir sans les défendre tous les domaines de l'art national par un cos- 
mopolitisme sans valeur et stérilisant. 

Jamais l'imitation ne fut féconde en art ; mais si nous refusons les 
copies des siècles passés de la civilisation étrangère, il n'en est pas 
moins indispensable de les étudier pour saisir les éléments de force 
qu'il faut appliquer par d'autres moyens pour obtenir une évolution 
naturelle des formes. 

Nous laissons aux personnes compétentes le soin d'examiner si cet 
ordre d'idées jusqu'ici négligées, ne pourrait intervenir dans les Questions 
du Congrès qui comprend ces questions : I. Du rôle et de l'influence 
de l'imitation en matière d'art et d'industrie. II. Introduction dans les 
Expositions de Beaux-Arts d'une section des objets d'art industriel : 
M. Maciet développe très justement l'intérêt de cette innovation. III. De 
l'influence de la femme sur le mouvement artistique de la France : 
M. Em. Lefébure expose d'une façon intéresssnte son rôle considérable. 
IV. Quels sont les moyens pratiques pour que les dépenses prévues par 
la loi militaire servent à empêcher l'entravement au développement de 
nos industries d'art? M. Henri Bouilhet répond avec intelligence à la 
demande de M. Tasset qui voudrait, avec beaucoup de raison, voir 
une répartition mieux raisonnée des dispenses. M. Georges Michel a 
très utilement insisté en ce sens dans les Débais. V. De l'utilité d'un 
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Musée Central des Arts décoratifs, et des Musées Âmbalants : M. Falize 
demande leur création. Il est indispensable qu'on se rende à son vœu, de 
voir le pouvoir et les particuliers c à l'afiut de toutes les valeurs indi- 
viduelles » pour les mettre en lumière. Le Congrès cherchera par quels 
moyens. VI. M. £m. Lefebure demande, et c'est utile, le développe- 
ment du Musée des tissus par le dépôt à la Bibliothèque de l'Union 
Centrale, des échantillons prélevés sur la production contemporaine. 
VII. M. Gagneau voudrait Tenr^strement des modèles dus à l'art du 
sculpteur et de Tomemaniste, afin de constituer les archives de la 
proprîétéartistique et industrielle. VIII. M. Maciet demande la centralisa- 
tion des photographies, des œuvres d'art, architecture, sculpture, 
décoration, par l'affiliation des amateurs et praticiens photogra* 
phes. 

C'est un prc^;Tamme que nous exposions au moment même où M. Ma- 
ciet publiait le sien, et que la presse nous demandait de réaliser, il y a 
déjà bien des mois. L'abondance des matières nous oblige encore une 
fois de remettre i plus tard la publication de cet article, c II serait dési- 
rable, ajoute M. Maciet avec justesse, que l'on pût donner un caractère 
d'ensemble à tous ces travaux qui s'opèrent isolement en s'attachant 
parfois aux mêmes monuments, tandis que d'autres, tout aussi importants, 
sont négligés de façon à ce qu'on'pût AVOIR L'ENSEMBLE DE TOUT 
CE aU'A PRODUIT L'ART FRANÇAIS. » Nous ferons seulement re- 
marquer â M. Maciet que le programme qu'il propose est celui dont 
depuis huit ans, F Ami des Monuments et des Arts poursuit la réalisation. 
Non seulement il a ainsi centralisé un nombre infini de phot(^;raphies 
mais encore elles sont complétées à l'aide de plans, de profils, de no- 
tices, documents, qui seuls permettent d'apprécier convenablement les 
œuvres dont les photographies ne font connaître que des éléments 
essentiels, mais insuffisants. C'est pour avoir accompli silencieusement 
cette entreprise pratiotique, que les Amis ont vu leur œuvre s'ac- 
croître et même se compléter par la sauvegarde des originaux 
menacés ; enfin, la France et l'étranger ont glorifié leur initiative 
dans des fondations analogues. La nouvelle organisation en prépara- 
tion de L'ACADÉMIE PHOTOGRAPHIQUE D'ART FRANÇAIS, 
achèvera de donner raison à M. Maciet qui se ralliera, nous l'espérons, 
à ce nouveau développement de VAmi des Monuments et des Arts long- 
temps réclamé. Les IX*. X*, et XI* questions du programme du Congrès, 
concernent l'enseignement du dessin et de la perspective, pour jeunes 
gens et jeunes filles. La XII* relative â l'introduction d'un cours d'his- 
toire de Tart dans les lycées et collèges, répond de tout point au vœu 
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du premier Congrès officiel de protection des monuments et œuvres d'art 
(1889), qui a vu dans ce développement de l'esprit public, la meilleure 
garantie de sauvegarde des monuments qui sont la source de la richesse 
nationale. M. Paul Colin pourrait utilement joindre cette considéra- 
tion à celle qu'il donne dans son intéressante notice. 

La brochure en épreuves, concernant le Congrès que M. Berger 
prépare d'une façon si brillante et si active, renferme encore le pro- 
gramme d'un mémoire à faire sur le rôle artistique, passé et futur de la 
France, sur ce qu'on nomme « le style » et le danger de continuer l'imi- 
tation facile des choses du passé. Enfin^ M. de Champeaux publie une 
précieuse notice historique sur TUnion Centrale des Arts décoratifs, 
sur ses efforts pour relever Tétat de la production nationale. Son étude, 
empreinte de visées larges, comprend un rapide exposé des condi- 
tions qui ont favorisé le développement de l'art dans les époques an- 
ciennes. 

Cet effort promet d'être utile si l'on a l'esprit de suite suffisant pour 
faire transformer immédiatement les vœux en mesures d'exécution. 
Dans ces conditions, l'appui de VAmi des Monuments et des Arts est 
tout acquis à l'œuvre, et ses adhérents voudront sans nul doute y 
contribuer et nous envoyer leurs opinions, qu'au besoin nous transmet 
trons à qui de droit. 



UN DANGER A ÉVITER 

PROJET DE DÉMOLITION DE L'ÉGLISE ROMANE DE 
SAINT-ÉVREMOND, CREiL (Oise). 

On nous communique le Journal de Seulis qui annonce que dans sa 
séance du 15 novembre 1893, le Conseil municipal de Creil aurait re- 
fusé de faire aucun frais d'cntretient pour un des plus remarquables 
monuments de France, l'église Saint-Évremond, que les Amis des Mo- 
numents sont allés étudier dans leur excursion de février 1890. On dit 
même que l'édifice serait détruit afin de mettre en sa place un Hôtel de 
ville. Nous espérons que c'est là une fausse nouvelle, car un tel acte 
de vandalisme serait une tare pour les administrateurs qui le laisse- 
raient commettre. Si Creil a besoin d'un Hôtel de Ville, qu'on en fasse 
un, mais qu'on ne détruise pas l'une de ses richesses. M. le Maire, 



UN DANGER A ÉVITER 337 

le Préfet, la Commission des Monuments historiques ne le permettraient 
pas. Nous espérons que de leur côté les érudîts locaux tels que M. 
l'abbé Mûller, M. Maillard, le peintre prix de Rome, que tous enfin 
vont organiser des pétitions locales qui ont obtenu un si heureux résul- 
tat en d'autres circonstances. Le concours de Vjimi des Monuments et 
des Arts leur est tout acquis, et nos bureaux sont à la disposition des 
protestataires pour réclamer la prompte mise en état de ce précieux mo- 
nument qui servait de magasin quand nous l'avons visité dans l'une 
des promenades organisées par VAmi des Monuments et des Arts. On 
nous assure d'ailleurs que les premières démarches faites par nos 
< Amis D auraient commencé à porter leurs fruits. C. N. 



Tiré de la collection Spiuer. 



LtGLISE D'AHUN (CREUSE) 

PAR 

ALBERT MAZET 

Architecte, Membre du Comité de VAmi des Monuments et des Arts, 
(Voir le plan de k crypte et la vne de l'abside romaine.) 

Ahun est k premier nom de localité inscrit dans les annales 
marchoises. Aucune ville de la province ne peut fournir les preu- 
ves d'une plus haute antiquité ; aucune ne parait avoir eu, dans 
les temps anciens, une imporunce comparable à la sienne. Non 
seulement Ahun figure, sous la forme Acitodunum^ sur la carte de 
Peutinger et de nombreuses antiquités romaines ont été rencon- 
trées sur l'étendue de son territoire, mais encore des armes et de 
nombreux débris d'instruments en silex, recueillis dans le pays, 
attestent qu'il fut habité dès Tépoque préhistorique. Les découvertes 
faites à Ahun, celles de l'époque romaine principalement, ont 
inspiré un assez grand nombre d'articles insérés dans le Bulletin 
de notre Société. Sur cette ville, nous possédons aussi la notice 
composée, au xvi* siècle, par le notaire Evrard ^ ; mais, k vrai 
dire^ cette œuvre appartient plus au domaine de Timagination qu'à 
celui de l'histoire. M. Antoine Thomas lui a consacré encore dans 
la grande Encyclopédie ' un anicle substantiel, mais trop court 
à notre gré. Enfin, dans le Dictionnaire historique de la Creuse', 
M. l'abbé Leclerc a réuni sur le même sujet beaucoup de détails 
intéressants. Je me suis livré, dans divers dépôts d'Archives, à des 
recherches dont je consigne ici le résultat. 

Assez communément les souvenirs les plus anciens et les plus 
nombreux que nous possédions sur les villes se rattachent à leur 
histoire religieuse. L'observation, dans tous les cas, se trouve 
exacte en ce qui concerne Ahun, si j'en juge du moins par les do- 
cuments qu'il m'a été donné de consulter. 



1. Histoire de Vantique ville d^Almn^ in-t2, 1857. 

2. La grande Encyclopédie, Paris. 

3. Partie historique du grand annuaire-almanach de la Creuse^ 1B83, Guéret. 



i 
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Dès 114I1 les évèques de Limoges avaient reconau expressé- 
ment k l'abbaye du Moutier-d'Ahun le droit de propriété sur l'é- 
glise de Saint-Sylvain-d'Ahun ; mais les déclarations de rautorité 
diocésaine n'avaient apparemment pas paru aux religieux pour- 
vues de l'autorité suffisante pour les protéger contre toutes sortes 
de revendications, car ils crurent prudent d'en demander la con- 
firmation au pape Lucus IQ, qui leur donna pleine et entière satis- 
&ciion daus une bulle de Ii8i. 

Les parties de l'église d'Ahun qui ont échappé à la destruction 



Plan de la crypte Je récuse d'Aliun (Creuse) Dessin de Maiet (Voir la vue). 

autorisent à penser que l'édifice primitif était un des plus beaux 
monuments de l'époque romane de la province. L'arcature qui 
contourne le mur extérieur de l'abside, plusieurs chapiteaux fine- 
ment fouillés, les bourrelets sculptés qui encadrent l'arc de cer- 
taines baies, d'autres détails encore, témoignent du soin tout parti- 
culier que l'on avait apporté à son oroemenution. La crypte qui 
règne sous le chceur m'a paru également, dans la simplicité de ses 
lignes, un curieux échantillon de l'architecture du temps. 

Les plus anciens travaux faits i l'église dont j'aie rencontré la 
mention dans les documents datent de 159S ■; il s'agissait alors 
sans doute de réparer les dégâts qu'avait éprouvé l'édifice pendant 
le siège de la ville, quelques années auparavant. La chute du ton- 

1. Archives MmmunaUs d'Ahun,}, J. 1. 
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nerre sur le clocher nécessita, en 1665, de nouvelles répara- 
tions '. En 1770^ Téglise se trouvait dans un tel état de délabre- 
ment que Tautorité ecclésiastique la mit en interdit : les vases sa- 
crés et ornements sacerdotaux, retirés de la sacrispe, furent alors 
transportés dans Tabbaye du Moutier-d'Ahun. Pendant tout ce 
temps, les offices se célébraient dans la chapelle des Pénitents 
blancs, « cause de la ruine de l'église paroissiale », suivant l'expression 
d'un acte de baptême du 4 juin 1770. Cet état de choses durait tou* 
jours en 1776, et M. de Montbas écrivait, le 1 5 février de la même 
snnée, que les trois quarts des habitants ne trouvaient pas de place 
dans la chapelle ; il ajouuit même que c'était à cela^ étant donné la 
rigueur de l'hiver, que Ton attribuait les maladies qui sévissaient 
dans la paroisse '. Les habitants firent alors les plus sérieux 
efforts pour mettre un terme à cette fâcheuse situation. Ils confiè- 
rent à un sieur Brousseau, ingénieur du roi à Limoges, le soin de 
dresser un plan de restauration de leur église. Le projet qui leur 
fut présenté s'élevait au chiffre de 40,090 livres. Une semblable 
dépense excédant de beaucoup les ressources de la ville, les nota- 
bles sollicitèrent un secours de Mgr Bertin, ministre et secrétaire 
d'État. Dans leur supplique, ils faisaient valoir qu'il n'y avait au- 
cun fonds de fabrique, et que la misère à laquelle était réduite la 
majeure partie des habitants ne permettait pas d'établir de nou- 
velles taxes. Déjà, d'ailleurs, M. de Mortbas avait affirmé que les 
trois quarts de la population étaient dans l'impossibilité d'acquit- 
ter leurs impôts. L'évêque de Limoges appuya d'un avis favorable 
la supplique de ses diocésains. Rien ne donne à penser que le sub- 
side qu'ils sollicitaient sur le produit des loteries leur ait été ac- 
cordé; de sérieuses réparations furent néanmoins exécutées. Oa 
ne consacra toutefois que la somme de 27, 500 livres aux travaux 
de restauration; l'adjudication s'en fît àGuéret, le 12 mai 1777. 
Quatre ans environ plus tard, le 26 novembre 1781, l'église était 
rendue au culte, après avoir été consacrée par messire Charles- 
Martin Moncorrier, licencié en Tun et Tautre droit, officiai et 
prieur-curé de Chénérailles s. 

X. Ibidem, G. G. 56. 

2. Voir une lettre de M. de Montbas. 

3. Sur Chénérailles, voir le tome IV (iSço) L'Ami des ht ottumetits ei des A ris, 
avec rhéliogravure. 
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La Commutaiion. — La Cour Henri IV. — La Pone de l'Arsenal. — L'arc 
de Triomphe du Pont. — Jubi de Saint-Étienne, — Réfectoire des Augus' 



Le DEvom de la commission des Monuments Historiques : L'Escalier du 
donjon ei le Ponail des Cordeliers, qui devaient être reconstruits mais dont 
les pierres numjrotdes gisent i terre : Deux œuvres d'art a sauver. 

Le donjon du Capîtole, les Toulous.iins ne l'ont pas encore oublié, 
faisait partie d'un ensemble de constructions irrégulières élevées dans 
la suite des siècles. La base était romaine, certains murs visigoths, des 
portes, des fenêtres, des façades mêmes étaicntdes souvenirs charmants 
de la Renaissance. Mais tout avait subi les injures du temps et des 
hommes! Ici des décombres sans nom, \à des masures indécentes, 
partout la misère ! 

Les amateurs des vieux recoins que vivifie le soleil et quelques artis- 
tes épris de pittoresque pouvaient seuls aimer cet antique palais bien 
déchu de sa splendeur d'autrefois, mais dont les ruines et les restes 
n'étaient pas sans dignité. 

Toulouse, cependant, réclamait à bon droit un Hôtel de Ville présen- 
table et digne d'elle, convenable à tous égards, où les services publics 
ne fussent pas installés dans des caves, des hangars, des taudis. 

On pouvait conser\'er bien des parties de l'ancien Capitole ; restau- 
rées avec intelligence, elles auraient été utilisées parfaitement. Il res- 

I . Nous devons à un ami inconnu l'envoi du n* du Messagtr ât Toulouse au- 
quel nous emprunions cet article; le peu de place dont nous disposons nous 
avait empêché dele reproduire; mais sou intérêt documentaire et le nom de 
son savant auteur nous engagent à le sauver de l'oubli en l'insérant dans le 
recueil consulté par tous ceux qui aiment et s'occupent de l'art français. 

17 
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tait tout autour assez de place pour les constructions neuves que ce 
voisinage archaïque n'aurait pas déparées, au contraire. 

C'est ce que la Société archéologique du Midi avait admirablement 
compris, et, par malheur, ses conseils ne furent pas écoutés : « Tou- 
louse, s'écriait Montalembert, en 1840, Toulouse est la métropole et 
comme la patrie du vandalisme. » Le mot était exact à cette époque ; 
il n'a pas cessé d'être juste. Si Toulouse avait été soucieuse, comme 
les villes d'Italie, de conserver ses trésors archéologiques, on viendrait 
la visiter comme on va voir Rave-nne, ou Pise, ou Bologne, tandis 
que les étrangers y passent maintenant sans y séjourner. 

Le Capitole, avec ses monuments variés qui racontaient l'histoire 
pleine d'intérêt de la maison commune, de la Cité, les aurait, à lui 
seul, retenus quelques heures, et je n'insiste pas sur les diverses raisons 
d'un ordre élevé qui militaient en faveur de la restauration du bloc. 

On n'a conservé que la cour Henri IV, le donjon et la Porte dite 
DK LA Commutation qui fut transportée au Jardin des Plantes, grâce 
aux soins et au zélé d'un architecte intelligent, M. Grinda; mais elle 
est là-bas exilée, mutilée, silencieuse et incomprise *. 

La cour Henri IV est sauvée. On le doit à la volonté de M. Ebelot 
et aux efforts de M. Roschach, notre éminent archiviste, dont les ar- 
chitectes eurent l'honneur, le mot n'est pas exagéré, d'exécuter les 
plans. 

Le donjon a été rebiti par Viollet-le-Duc, qui s'était muni d'un grand 
nombre d'indications auprès de M. Roschach, aux archives du Capitole. 
L'escalier fut dctruit en 1887. Nous y reviendrons. 

La porte de l'arsenal devait être réédifiée sur un autre point de la 
ville. On l'a démolie avec soin, les pierres furent numérotées et après 
un long séjour au pied du donjon, elles allèrent se perdre dans la cour 
des Jacobins. 

Lorsque la reconstruction du donjon fut commencée, on avait le 
projet de l'isoler avec ses annexes dans une cour du nouveau Capitole. 
Puis, en haine de M. Ebelot, qui avait eu l'illusion de croire que Tou- 
louse est une grande ville, on bouleversa et refit ses plahseton se décida 
pour un Capitole réduit. M. Leclerc, dont le projet avait été accepté, 
vint à Toulouse lorsque les fondations de sa façade furent établies, et 



I. Nous avons mesure toutes ces pierres quand Tédifice venait d'être démoli, 
nous en avons tous les profils à. grandeur d'exécution, et tenté un essai de res- 
titution (sur le papier), qui a figuré au Salon des Champs-Elysées Nous pu- 
blierons ici ces dessins bien difiértnts de Tétat actuel; car aujourd'hui le carac- 
tère de l'Œuvre est totalement altéré. C. N. 
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alors il vit la masse du donjon, dont personne ne lui avait parlé, qui ne 
figurait pas sur les plans du quartier qu'on lui avait remis. Le mal était 
irréparable. M. Leclerc se résigna sans bruit, et d'autant mieux, que le 
Conseil municipal, inspiré par un mauvais génie, avait tripoté tous les 
plans, transformé l'intérieur, abîmé la façade et avait enfin accepté cet 
Hôtel de Ville ridicule auquel nous sommes condamnés. 

La Commission des Monuments Historiques avait naturellement fait 
son devoir aux diverses époques. Elle avait lutté et elle avait été vaincue 
par cette nouvelle invasion de barbares. Son rôle est devenu singuliè- 
rement difficile. Elle a pour mandat de protéger les monuments qui 
enseignent la gloire de l'art français. Qu'est-ce que cela peut bien faire 
aux foules ignorantes ' ? 

Je pense que le lecteur n'a pas d'illusions ! Ce n'est pas le suffrage 
universel qui réclamerait le développement des musées et des établisse- 
ments d'instruction supérieure. La majorité n'en a cure, et toujours 
c'est pour lui plaire que les gouvernants, soucieux de popularité, ont 
fait étalage de froide barbarie. 

Sans remonter à l'Empire ni même à la Restauration, plus néfaste 
que la Révolution de 1793, je me contenterai de rappeler quelques 
faits dont j'ai été le témoin. 

C'est d'abord, en i86o, la démolition de I'arc de triomphe du Pont, 
œuvre de François Mansard, l'oncle du célèbre architecte de Louis XIV, 
et lui-même l'un des plus habiles architectes de Paris. Joseph Guépin 
avait sculpté les statues et les bas-reliefs. Magnifique travail qu'on osa 
condamner parce qu'il était à la gloire de Louis XIV et non à celle de 
Napoléon III. 

On n'osa pas décider une destruction complète. Le Conseil muni- 
cipal s'engagea à reconstruire quelque part le monument. Les pierres 
urent numérotées avec soin, mises en dépôt... on ne sait où. Tout a 
disparu, même la statue équestre, sans laisser le moindre vestige. 

Peu d'années après (en 1866), c'est le jubé de Saint-Étienne qui 
est condamné. Mais avec les mêmes précautions, on transporte toutes 
les pierres sculptées dans la cour de la chapelle Sainte-Anne, on les 

I. Nous ajouterons qu'à notre avis, il suffirait d'éclairer la foule sur la va- 
eur de ces Œuvres qui sont son oeuvre, sa fortune et ses titres de noblesse. La 
Commission ne montre pas assez d'ardeur et de volonté décidée vis-à vis des 
Vandales. Elle possède une grande force officielle, qu'elle n'utilise pas assez 
cnergiquement contre les démolisseurs. Bien des résultats obtenus parles Amis 
des Monuments et des Arts en sont la démonstration d'autant plus éclatante qu'ils 
ne disposent que de très faibles moyens d'action ; s'ils avaient à leur disposition 
les ressources de la Commission, on peut assurer que les résultats seraient au- 
trement heureux. C. N. 
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rapproche avec soin. La reconstruction sera facile.... Longtemps on 
a vu le jubé joncher le sol de la cour ; un beau jour, tout avait disparu! 
C'était une masse énorme, une valeur dont l'administration des domai- 
nes, dont la préfecture, dont la fabrique avaient la garde ; tout a dis- 
paru sans laisser la moindre trace. Quia volé, qui a payé, qui a dirigé 
les malfaiteurs? Vous le chercheriez en vain. 

Lorsque, sous la Commission municipale de la fin de l'Empire, on 
construisait la rue Alsace-Lorraine. M. Filhol, maire, écrivait au minis- 
tre : « La Commission des Monuments Historiques se préoccupe de la 
conservation de tous les édifices annexes du musée des Augustins ; je 
recevrai volontiers ses instructions. » Et, la même semaine, des ou- 
vriers introduits nuitamment par la rue des Tourneurs, démolissaient 
en hâte le magnifique réfectoire des Augustins, devenu les écuries du 
sieur Azimont, mais susceptible d'une restauration facile et peu coû- 
teuse. Cette salle située à la place même qu'occupe le nouveau Musée 
eût économisé les sommes excessives que l'on sait et eût été autrement 
belle que la bâtisse moderne. Elle n'était pas sur le passage de la rue 
projetée, mais elle fut démolie « afin d'éviter les frais de restaura- 
tion. » 

En 1885, la municipalité Sirven est aux affaires. Un professeur dis- 
tingué de nos Facultés, épris d'art et de poésie, est adjoint au maire. Ne 
croyez pas que les vieilles habitudes toulousaines soient oubliées. On 
décide de satisfaire aux aspirations du peuple et de dégager la façade 
du Capitole du côté du jardin. On ne peut pas songer â la démolition 
du donjon, qui vient justement d'être terminé aux frais communs de la 
ville et de l'Etat. On se contentera de démolir I'escalier du donjon. 
On a cependant la pudeur des administrations précédentes. On décide 
que l'escalier, « œuvre d'art unique », sera reconstruit dans l'aile droite 
de la cour Henri IV. 

En attendant, on transporte les pierres dans la cour des Jacobins, où 
elles sont â la disposition du premier venu, peut-être diminuées déjà. 
Naturellement, la Commission des Monuments Historiques avait pro- 
testé pour la forme, sachant très bi^n qu'un préfet ne voudra jamais 
avoir de difficultés avec un conseil municipal pour un tel motif et que 
le ministre pensera comme le préfet *. 

C'est ce qui est arrivé une autre fois quand la ville a voulu vendre 
les terrains de la rue du Collége-de-Foix. Il fallait se débarrasser du 



I. Nous sommes tout à fait opposés à cette manière dj voir qui implique 
une certaine lâcheté dans la défense du bien public. N. D. L. K. 
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PORTAIL DE l'église DES CoRDELiERS. On a fait consciencîeusement le 
numérotage des pierres, on lésa transportées aux Jacobins pour y recons- 
truire le portail en façade sur la rue Pargaminiéres à l'entrée du réfec- 
toire. Mais on s'est bien gardé de voter à cet effet le moindre crédit et 
déjà la pluie a effacé les numéros inscrits, plusieurs pierres ont elles- 
mêmes disparu : c'est une affaire terminée. 

Voilà Toulouse, voilà les sentiments de ses habitants dévoilés par 
les actes de ses édiles. 

Voilà pourquoi lorsque l'on a demandé à la Commission des monu- 
ments historiques l'autorisation de déplacer le donjon suivant le projet 
de MM. Galinier, elle a cru à une nouvelle fumisterie et sans entrer 
en discussion elle a refusé net. 

Elle a eu raison ! d'autant mieux qu'à cette époque on n'avait pas la 
libre disposition de la rue du Poids-de-l'Huile et qu'on n'aurait pas su 
où porter le donjon pour dégager effectivement la façade ! 

Aujourd'hui, M. L. B..., de la Dépêche, qui réclame le transfert, n'a 
pas une proposition à cet égard vraiment sérieuse. 

Pour nous, préoccupés des intérêts de la ville, nous demanderons 
d'abord si un meilleur emploi des 100.000 francs nécessaires au dépla- 
cement ne pourrait être proposé. Nous ferons ensuite obsen'er que 
les archives municipales ont vu bien des périls et ont subi bien des 
atteintes. Le donjon les garde et les protège. Comme le transfert du 
donjon peut ne pas réussir, il faudrait savoir quel asile leur serait réservé. 

Enfin, qu'on ne vienne pas nous dire que le donjon n'a rien de 
commun avec l'art ou l'histoire locale. Il suffit pour se convaincre du 
contraire, de lire quelques pages de l'Inventaire des archives commu- 
nales qui fait tant d'honneur à M. E. Roschach, son auteur. On en 
jugera par le résumé que nous en ferons peut-être ici quelque jour. 




Fourchette de la collection Spitzer. 
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DÉCOUVERTE DUNE PEINTURE DANS LÈGLISE DE 
MAING-VILLAGE (PRÈS VALENCIENNES) 

MENACES DE DESTRUCTION DE CES PEINTURES ET DE CELLES 

DE MONTMORT (MARNE) 

Lille, le 24 novembre 1893. 

L*on vient de découvrir sous une épaisse couche de plâtras, dans 
l'église de Maing-village situé au sud de Valenciennes — , une pein- 
ture murale antérieure au xvi« siècle. — Cette découverte offre d'autant 
plus d'intérêt que l'on sait les peintures murales fort rares dans nos 
régions. Il s'agit maintenant de sa conservation. L'autorité ecclésias- 
tique a cherché immédiatement à réunir une somme pour sa restaura- 
tion. Elle a heureusement échoué. Une fresque ou une détrempe re- 
touchée est infalliblement altérée. Après sa remise à neuf, l'archéologue 
ne retrouvera plus son caractère primitif, la nature de ses couleurs, 
son procédé; car l'artiste, quelle que soit sa valeur, est presque tou- 
jours, dans ces sortes de travaux, entraîné au-delà de ses bonnes inten- 
tions. 

Ces peintures, il est vrai, si l'on n'y prend garde, s'effritent sous l'ac- 
tion de l'humidité par leur long séjour subjacent et se décolorent. Elles 
demandent donc des soins particuliers^ qui, jusqu'à présent, n'ont pas 
été suffisamment étudiés. Le sujet est délicat, aussi ce n'est qu'avec 
une extrême prudence, que je proposerai, après essai sur des surfaces 
de peu d'importance, de les fixer, par une solution de silicate ou de 
gomme laque, en procédant au chalumeau par pulvérisation en plu- 
sieurs fois successives. Puis, après cette opération, la peinture serait 
recouverte d'une glace qui aurait le double avantage de la préserver 
des influences de l'air et de faire valoir ses tons, comme le fait la vitre 
pour le pastel. 

Dans un récent voyage que j'ai fait sur les bords du Cher et de la 
Loire, je me suis rendu compte des graves altérations que subissaient 
certaines peintures de ce genre, là même où elles ont une valeur par- 
ticulière pour notre histoire nationale. Je pense qu'avec quelques 
soins l'on pourrait leur donner une survie, arrêter leur détérioration. 

Cette question m'amène tout naturellement à signaler la destruction 
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probable — expropriation pour une école — de la petite Basilique de 
Montmort (Marne) surnommée dans le pays, « le Prieuré». Aménagée 
actuellement pour grenier à fourrage, écuries et maison d'habitation, 
elle contient des vestiges de fresques d'une date très reculée. Je citerai 
entr'autres les médaillons qui ornent le dessous des arcs extérieurs. Il 
représentent « l'Agneau symbolique » sur fond d'ocre jaune et d'ocre 
rouge alternée. Quoique n'ayant rien de bien individuel, ces peintures 
peuvent pourtant servir de type d'école régionale. H. F. 
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Nous avons dit les pertes cruelles que la mort a causées dans nos 
rangs, faits de soldats d'élite, tels que les Albert Lenoir, lesChapu, 
les Bailly, les Vitu, et trop d'autres auxquels ont succédé de non 
moins bons. Quelques « Amis », pour avoir fait des œuvres plus 
modestes, n*ont pas prêté un moins utile concours au mouvement 
national issu d'ici en faveur du patrimoine national. De ce nombre 
furent Monseigneur Chevalier, auquel on doit tant de belles étu- 
des sur les pays de la Loire, et Fihan, l'amoureux de Trie-Châ- 
teau. Sa vie modeste est celle de tous ces humbles, mais utiles 
maçons qui, laborieusement, extrayent un à un les matériaux de 
notre histoire que nous rassemblons ici, pour les mettre à la portée 
de ceux qui voudront bien s'en servir pour réédifier un monument 
nouveau, destiné à glorifier avec plus d'éclat le goût et le génie de 
notre race. C'est donc accomplir un pieux devoir, que de repro- 
duire ici l'éloge funèbre d'un des premiers et des plus vaillants 
pionniers de V Ami des Monuments et des Arts, qui s'était imposé par 
modestie une tâche restreinte afin de la mieux parfaire. En Alfred 
Fiian * nous célébrons les mérites insuffisamment reconnus des 
utiles travailleurs, ardents dans tous les coins de France à la décou- 
verte de la vérité. M. Léon de Vesly, a prononcé sur sa tombe à 
Trie-Château (Oise) le 2 novembre 1893, le discours suivant : 

Mesdames, Messieurs, 

Avant que cette tombe ne se referme pour toujours, je crois remplir 

: . Membre fondateur du comité de VAmt des Monurtunis et des Arts, cor- 
respondant de la Société d'émulation de Rouen, titulaire des sociétés archéo- 
logiques de rOise et du Vexin. 
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un pieux devoir en disant adieu à l'ami sincère et au collègue que nous 
pleurons. 

Nul plus qu'Alfred Fitan n'eut profondément gravé dans le cœur l'a- 
mour du pays natal. Il professait pour Trie un véritable culte et cette 
dévotion n'était pas banale car elle était née de l'histoire : « Bien con- 
naître pour mieux aimer ». Telle était sa devise. 

Il avait appris les exploits de tous les preux de cette illustre maison 
de Trie. Il savait les noms de tous les pasteurs qui avaient élevé l'hos- 
tie sous les voûtes de votre vieille église et avait dressé le tableau des 
abbesscs qui avaient gouverné l'antique monastère de Somerfontaine. 

Cette histoire de Trie, œuvre de sa prime jeunesse, il la complétait 
chaque jour par de patientes recherches. Aussi quelle était sa joie lors- 
qu'il avait trouvé un document nouveau. 

N'est-ce pas lui qui a fait revivre parmi vous les hôtes illustres qui 
vous ont visité. Et, une de ces dernières découvertes fut de signaler le 
séjour, au château de Sainte-Marguerite-sur-Trie, du général de Las- 
salle, le brillant soldat dont on inaugurait, hier, la statue à Lunéville. 

N'est-ce pas lui également qui a rappelé la mémoire de votre savant 
concitoyen Dupuis, l'auteur de l'origine des cultes? — N'est-ce pas à sa 
sollicitude que vous êtes redevables du classement de votre beau dol- 
men et de la restauration de la porte de Gisors, ce vieux vestige de l'en- 
ceinte féodale de votre bourg. 

D'ailleurs, dois-je ajouter que rien de ce qui concernait votre joli 
village ne le laissait indifférent. 

La Muse qui venait quelquefois s'asseoir au foyer paternel, ne lui 
avait pas confié la lyre aux cordes d'or, mais «ille lui avait inspiré l'a- 
mour de tout ce qui est grand, noble et beau. 

C'est la douce poésie qui a demandé à Dieu de recevoir son âme dans 
un pâle rayon de soleil, sous ce ciel bas et triste de novembre et c'est 
Elle qui laisse tomber sur son cercueil les dernières feuilles jaunies, ces 
larmes de Tautomne. 

Repose donc en paix, cher Fitan, sur ce sol adoré à Tombre du clo- 
cher natal que tu as tant aimé; et que notre douleur et nos regrets 
soient une consolation pour ta veuve éplorée, tes chers orphelins, ton 
vieux père et tous ceux qui te pleurent aujourd'hui. 



Au moment de mettre sous presse nous apprenons la mort de César 
Daly. Nous louerons prochainement notre éminent collègue pour les 
services rendus à notre cause. 



UN BON EXEMPLE 

COURS D'HISTOIRE DE LART 

LEUR INFLUENCE POUR FAIRE APPRÉCIER LES 

MONUMENTS 
ET ASSURER AINSI LEUR SAUVEGARDE 

A propos de roaverture d'un cours d'Histoire de l'art, au lycée 
Louis-le-Grand, il esta remarquer que, depuis plusieurs années, 
cet enseignement existait au Collège Stanislas. 

M. Roger Peyre, notre confrère, dans la conférence d'Histoire 
qu'il faisait aux vétérans de Rhétorique, donnait déjà une large 
place à l'Histoire de l'art. Depuis 189 1, il a été chargé d'un cours 
régulier sur ce sujet, cours institué pour la classe de Philosophie 
On a commencé à former, pour servir « d'illustration » à cecours, 
une collection déjà très abondante de photographies, de gravures 
de fac-similés, de médailles, de livres historiques et philosophiques. 

Des compositions ont été faites, des prix décernés. La moyenne 
des travaux des élèves a été très satisfaisante, égale, au moins, à 
celle de nos meilleures classes d'histoire, chose d'autant plus mé- 
ritoire, que ce cours n'a pas de sanction dans les examens du bacca- 
lauréat. • 

Voici les sujets de quelques-unes des compositions données : 

Énumérer et caractériser les principales écoles de la sculpture 
grecque. 

Histoire de la colonne, depuis son origine chez les Égyptiens, 
jusqu'à la constitution deTart Byzantin. 

L'architecture funéraire chez les anciens Égyptiens. 

Phidias et Michel-Ange. Comparer leur talent et leur influence. 
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L'AMI DES MONUMENTS ET DES ARTS 

A LACADÈMIE 
DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

PAR 

FRANÇOIS DE CAUSSADE 
Conservateur à la Bibliothèque Mazarine. 

Fouilles de M, de Sar^ec à Tello en Chaldêe. — M. de Sarzec a repris 
ses anciennes fouilles à Tello avec le puissant appui d Hamdy-Bey, di- 
recteur des antiquités de l'empire Ottoman. Ces fouilles ont eu pour 
champ principal une antique résidence, sorte de métairie royale, habi- 
bitée par une série de princes dont les plus anciens sont antérieurs à 
Naram-Sin (xxxviii* siècle avant notre ère). Parmi les objets que notre 
consul a rencontrés dans les couches profondes du terrain, il faut si- 
gnaler surtout une pointe de lance colossale en cuivre ou en bronze de 
14 centimètres de large sur 80 de long. I-a lame porte, gravé, un lion 
dressé, de style primitif, avec une incription qui, sur la photographie, 
ne laisse pas paraître le nom royal. Mais le type particulier de l'écri- 
ture et les formules, rappellent la masse d'armes du roi Nifighirsou-mou- 
dou, plus ancien même qu'Our-Nina. 

D'un autre côté, M. de Sarzec a retrouvé aussi très probablement la 
hampe de cette lance colossale, grand tube de près de 3 mètres de 
haut, formé de plaques de cuivre et d'une Ansa ou boucle latérale, rap- 
pelant la courroie de YAmenteum. Cette lance sacrée était évidemment 
plantée dans quelques sanctuaires, comme les masses d'armes votives. 
C'était la lance merveilleuse d'Isdoubar, l'Hercule Chaldéen. C'est à la 
fois un précieux monument des anciens cultes chaldéens et une arme 
datée, infiniment plus ancienne que beaucoup d armes préhistoriques. 
(Séance du v^ septembre). 

Archéologie grecque. — Nous avons fait connaître dans le dernier nu- 
méro de Y Ami des Monuments et des Arts la découverte du trésor des 
Athéniens à Delphes par les membres de l'École française d'Athènes. 
Ces fouilles ont continué pendant l'été et pendant l'automne. Un a com- 
mencé et poursuivi avec succès le déblayement du temple d'Apollon. 

M. Homolle, directeur de l'École, a exposé dans un rapport, les ré- 
sultats de ces nouvelles fouilles arrêtées pendant quelque temps par le 
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mauvais vouloir de l'inspecteur grec, et a présenté les photographies 
de nouvelles métopes du trésor des Athéniens. Il a ajouté que, les dif- 
ficultés qui ont amené la suspension momentanée, des travaux ont été 
rapidement levées, gaâce à un esprit réciproque de conciliation, par 
le rappel de l'inspecteur. 

Outre les découvertes de Delphes qui ont occupé MM. Couve et 
Bourguet, on a entrepris une exploration topographique et archéolo- 
gique de la Phocide, qui a été confiée à M. Ardaillon. Ce jeune savant 
a recherché toutes les ruines et en a fait le relevé. Il a porté une atten- 
tion spéciale au tracé des voies de communication, question très im- 
portante dans un pays où l'on venait de toutes les parties du monde 
grec. Des fouilles ont été aussi exécutées en Béotie par M. de Ridder; 
d'autres continuées à Délos par M. Chamonard. M. Millet a poursuivi 
à Constantinople, puis à Trébizonde, ses études d'art byzantin. Il a 
particulièrement étudié les mosaïques et les peintures, (Séances du 
I*' septembre et du 6 octobre,) 

Les Monuments français élevés par les papes d'Avignon, — L'action des 
papes d'Avignon ne s'est pas bornée, comme l'on serait tenté de le 
croire à élever des édifices dans le Comtat Venaissin ; elle s'est étendue 
à tout le midi. C'est une vérité qui ressort des intéressants documents 
découverts dans les archives du Vatican par M. Eugène Mûntz qui, 
dans la séance du 22 septembre, en a signalé l'intérêt à ses confirères 
et leur a communiqué des détails très nouveaux sur ces constructions 
et sur les artistes qui en ont dirigé l'exécution. 

C'est ainsi qu'Urbain V a élevé, reconstruit et embelli, outre les 
édifices qui perpétuent son nom à Montpellier, l 'abbaye de Saint- Vic- 
tor à Marseille, la cathédrale de Mende, ainsi que les églises de Bédoués 
et de Grisac, toutes deux également dans la Lozère. M. Eugène Mûntz 
a démontré que les scu Ipteurs et les architectes employés par Urbain V 
furent exclusivement français. Les orfèvres, au contraire, et parmi eux 
Marco di Lando, l'auteur du célèbre chef-d'œuvre de Saint- Victor, au- 
trefois conservé à Marseille, étaient presque tous italiens. La cour 
pontificale faisait d'ordinaire préparera Avignon même les plans des 
édifices dont elles se proposait d'enrichir d'autres cités; elle imprimait 
ainsi une grande unité de goût à toutes les œuvres d'art nées sous ses 
auspices. 

Découverte d'une tessère en bronze dans le port de Bixerte (Tunisie). — 
C'est à un ingénieur civil, M. Gallut, que nous devons la découverte 
d'une curieuse tessère qui appartient à la classe encore peu nombreuse 
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des fessera pagana. C'est la troisième connue. Les deux autres ont été 
trouvées en Italie, Tune à Tolentino, l'autre à Petignano, près de Pé- 
rouse. Comme la tessère de Bizerte, elles sont en bronze et munies 
d'un anneau (elles étaient suspendues dans une des salles de l'édifice 
municipal) ; elles portent des inscriptions commémoratives rappelant le 
nom du principal magistrat municipal du Tagus. La tessère de Bizerte 
n'est pas datée, mais autant qu'on en peut juger par le dessin que 
M. Gallut a envoyé, il parait certain que ce petit monument doit ap- 
partenir aux dernières années de la République romaine ou aux pre- 
mières années de l'empire. Cette opinion est confirmée par l'absence 
de surnom à la suite du nom de famille du magistrat et par la conci- 
sion même du texte de l'inscription. La position d'un pagus tninervius 
africain mentionné dans ce document est encore inconnu. 

Caractères et origine de Vart gallo-romain, — Avant la conquête de 
Jules César, il n'y a pas eu d'art véritable en Gaule. Il a seulement 
existé une industrie avancée dont le style décoratif est caractérisé par 
la prédominance de l'ornement géométrique sur la forme humaine et 
animale par le goût pour le travail ajouré et les couleurs d'applique. 
Les influences qui se sont exercées sur cette industrie ont pénétré en 
Gauh par quatre voies : Marseille, les Alpes, la voie du Danube et 
celle du Nord-Est. Nous ne savons rien encore sur le rôle de l'Espagne 
ibérique qui a cependant pu être considérable. 

A la suite de la conquête romaine, l'art se développe rapidement 
en Gaule, mais les tendances indigènes ne cessent de réagir sur 
les événements venus du dehors ; elles se fortifient même à leur con- 
tact, et après la chute de l'empire romain, ces tendances reprennent 
le dessus et caractérisent l'art français au moyen-âge. Mais l'art impro- 
prement appelé gallo-romain n'est romain que dans une très faible 
mesure. Il ressemble peu à l'art contemporain de l'Italie ; il ne dèrvvt 
pas non plus de l'arc grec qui, à l'époque de César, avait perdu sa puis- 
sance d'assimilation. Où faut-il en chercher l'origine ? D'après un \în- 
portant Mémoire sur l'art gallo-romain lu dans les séances du 22 et du 
29 septembre, M. Salomon Reinach pense que cette origine se trouve 
dans l'Egypte des Ptolémées, à Alexandrie, qui était en relations com- 
merciales avec Marseille, Narbonne et Nîmes. C'est de là que vien- 
nent, sans doute, les plus belles pièces d'orfèvrerie de Bernay et de 
Hildesheim : c'est une école d'artistes alexandrins qui a construit et 
décoré les monuments d'Orange, de Saint-Rémy et d'Igel . 

Le premier sculpteur dont on mentionne le nom en Gaule, Zénodore, 
est probablement originaire d'Egypte. Le Dieu suprême des Gaulois, 
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le Disputer de César, a emprunté les traits du Dieu Gréco-alexandrin, 
Sérapis. Enfin, le caractère réaliste des bas-reliefs de la Gaule qui, pres- 
que à l'exclusion des épisodes mythologiques, représentent des scènes 
de la vie réelle, concorde d'une manière frappante avec celui des bas- 
reliefs alexandrins où les sculpteurs grecs ont souvent traité des sujets 
de genre dans le goût de l'ancien art égpptien. 

De tous les pays hellénisés, au début de l'Empire, l'Egypte est le 
seul où la civilisation soit restée florissante. Son influence ne s'est pas 
bornée aux institutions politiques et à la littérature ; déjà constatée dans 
les peintures décoratives de Pompéi, elle doit être reconnue aussi dans 
les bas-reliefs de la colonne Trajane, dans l'art de la Gaule et dans ce- 
lui de l'Afrique du Nord. 

Fouilles de Dougga (Afrique). — Dans la séance du 6 octobre M. le 
docteur Carton a exposé les résultats des fouilles qu'il a dirigées à 
Dougga pendant la Mission dont l'avait chargé M. le Ministre de l'Ins- 
truction publique. 

Le portique du temple de Jupiter a été dégagé. La façade élégante 
d'un édifice du u^ siècle, ornée de pilastres cannelés, a été mise au jour 
ainsi qu'une porte encadrée de colonnes corinthiennes et précédée d'une 
plate-forme aboutissant à des degrés qui s'élèvent au-dessus d'un large 
espace couvert de grandes dalles blanches et polies. 

Au temple de Saturne, le docteur Carton a découvert au-dessous du 
soubassement un sanctuaire bien antérieur au monument lui-même, 
renfermant des stèles votives avec les emblèmes de la déesse Tanit, des 
inscriptions puniques et berbères ; au pied des stèles ont été trouvés 
plus de trois cents vases contenant les ossements incinérés d'animaux 
sacrifiés. Au-dessus d'une des niches des sanctuaires du temple gisait 
une statue de prêtre ou d'empereur en marbre blanc. Le docteur Car- 
ton a complètement fait déblayer cet édifice qui rappelle, par sa dispo- 
sition, celles des temples orientaux. Il n'y a là rien d'étonnant, car Sa- 
turne n'était lui-même en Afrique qu'une forme récente de l'ancienne 
divinité sémitique Baal-Hammon. 

Au théâtre, plus de 2.000 mètres de terre enlevés ont laissé voir un 
édifice d'une conservation remarquable avec vingt-cinq rangées de gra- 
dins intacts, une scène pavée de mosaïque, où s'élèvent encore vingt- 
cinq colonnes sur quarante qui existaient primitivement, et entourée sur 
trois faces à l'extérieur d'un large promenoir de six mètres de largeur. 

Le docteur Carton a encore fait exhumer une statue colossale d'un 
excellent travail, des bases de statues élevées à des fonctionnaires de la 
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cité antique ; celle de l'empereur Probus, qui porte une inscription où 
est célébrée la prospérité de l'Empire. Une autre inscription nous fait 
croire que le théâtre fut probablement construit sous Marc-Auréle; une 
troisième encore rappelle le nom de son fondateur, S. Marcius Quadratus, 
etc. D'après M. Philippe Berger, membre de l'Académie, la série d'ins- 
criptions puniques, trouvées dans les ruines du temple de Saturne par 
le docteur Carton, confirme le caractère sémitique de ce sanctuaire. 

Les stèles votives du Musée du 'Bardo, — Dans la séance du lo novembre 
M. René de la Blanchère a fait une communication sur douze grandes 
stèles votives qui sont au Musée du BardoàTunis et qui appartiennent 
à un groupe dont le Musée du Louvre possède deux spécimens. De son 
étude, dont il n'a pas encore donné les conclusions comme certaines, 
il résulte que ces stèles sont des ex-voto d'un culte à mystères dont la 
déesse et le sacrifice sont représentés. Le panthéon qui occupe le ciel 
de ces monuments n'est que la triade punique, avecEshmoun pour Dieu 
principal, représentée sous diverses formes. 

Découvertes de père Delattre à Carthage. — Le R. père Delattre a fait 
récemment à Carthage des découvertes dans une nécropole punique 
située près de l'emplacement du temple de Sèrapis. Ces découvertes 
ont été communiquées à l'Académie par M. Héron de Villefosse dans 
la séance du 17 novembre. La plus importante est celle d'un masque 
funéraire, en terre cuite d'un intérêt tout particulier. Ce masque est de 
grandeur naturelle ; il parait avoir été modelé sur la figure même du 
mort, ce qui lui donne un aspect tout à fait étrange et effrayant. Les 
quelques traces de peinture noire qu'on y voit encore en indiquent sû- 
rement l'origine punique. 

Archéologie gallo-romaine. — M. Louis Cailletet, membre libre de 
l'Acacémie des sciences, a exposé dans la séance du 8 décembre les in- 
téressantes découvertes récemment faites sur l'emplacement de Vertil- 
lum, cité gallo-romaine détruite à la fin du iii« siècle de notre ère et 
dont on a retrouvé les débris dans les environs de Châtillon-sur-Seine. 

Quelques amis des études historiques ont créé, il y a une dizaine 
d'années, dans la Côte-d'Or, une société archéologique qui, malgré ses 
modestes ressources, a pu mettre au jour en 1893 dix-neuf habitations 
gallo-romaines. Les fouilles exécutées àVertillum ont amené la décou- 
verte de bijoux en or et en argent, de merveilleuses fibules en métal 
émaillé, d'épingles ornées d'ambre, de bronzes d'un travail des plus re- 
marquables. 
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M. Cailletet a fait aussi connaître à TAcadémic les fouilles effectuées 
dans les /«mi/// préhistoriques très nombreux dans le nord de la Bour- 
gogne. C'était le lieu de sépulture d'une population pauvre, car on n'y 
a jamais découvert d'objets en or ou tout autre métal précieux, mais seu- 
lement des torques en bronze, d'un travail souvent remarquable, ainsi 
que des bracelets en matière noire, friable, que M. Cailletet, après un 
examen au microscope, a reconnu être du bois de chêne, profondément 
modifié par une longue suite de siècles. 

V ex-voto d! Attale et le sculpteur Epigonos. — Dans un mémoire sur ce 
sujet, qu'il a lu dans la séance du 15 décembre, M. Salomon Reinach 
a rappelé, qu'à la suite de leurs victoires sur les Gaulois d'Asie, les 
princes grecs de Pergame, en premier lieu Attale, dédièrent à Pergame 
mcme et à Athènes des groupes représentant des vaincus. 

A Athènes les Gaulois étaient associés aux géants, aux amazones et 
aux Perses, dont l'hellénisme avait triomphé. Nous possédons des ré- 
pliques partielles de ces groupes. Celles du groupe d'Athènes ont été 
découvertes à Rome en 1 5 14. Un témoignage contemporain mentionne, 
parmi ces dernières, une femme morte dont un enfant veut prendre le 
sein. On croyait cette sculpture perdue, mais M. Michaëlis en a retrouvé 
à Bâle un ancien dessin qui prouve qu'elle est identique à une Amazone 
actuellement à Naples Toutefois, à l'époque de la Renaissance, on a 
fait disparaître l'enfant qui était mutilé lors de la découverte. 

Un texte de Pline attribue au sculpteur Epigonos, un des auteurs des 
trophées d'Attale, la statue d'un joueur de trompe et celle d'une mère 
morte avec son enfant. M. Reinach a démontré que si le joueur de 
trompe est le prétendu gladiateur du Capitole où l'on a reconnu un 
Gaulois, la mère morte devait lui faire pendant et représenter une 
Gauloise. Dans le groupe d'Athènes d'une époque postérieure, la Gau- 
loise est devenue une amazone. Cela ne peut être que le résultat d'un 
emprunt, car les anciens n'ont jamais figuré des Amazones avec leurs 
enfants. 

M. Reinach pense que le groupe connu par le dessin de Baie n'est 
pas la copie d'un ouvrage d'Epigonos, mais seulement une imitation 
assez malheureuse d'une œuvre de cet artiste qui avait représenté une 
Gauloise mourante. Il montre aussi que Raphaël dans la composition 
de la peste de Phrygie, s'est inspiré du groupe de la femme et de l'en- 
fant qui avait été découvert à Rome en 15 14. 

Archéologie étrusque. — Dans une lettre lue à la séance du 22 décembre 
M. Geffroy écrit de Rome que M. Milani, directeur du Musée étrus- 
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que de Florence, a signalé â rÂcadémie des Lincei la récente décou- 
verte de sarcophages étrusques dont les bas-reliefs représentent le jeu 
de Kottabos avec Mercure et Carmenta. Rappelons que d'après la primi- 
tive légende italique ou étrusque, Carmenta, la prophétesse arcadienne, 
a épousé Mercure et en a eu un fils, Evandre. Ces bas-reliefs complètent 
les plus anciennes traditions connues sur les origines romaines. 

Archéologie chrétienne, — A Salemi, petite ville de la Sicile occiden- 
tale, entre Ségeste et Sélinunte, la trouvaille d'une pièce d'or dans la 
campagne a conduit à une fouille qui a mis au jour une petite ^lise du 
iv« siècle et deux pavages en mosaïque, l'un avec inscriptions grec- 
ques, l'autre avec inscriptions latines. Beaucoup de petits et précieux 
objets funéraires ont été, dit-on, recueillis. On a recueilli, au Musée 
de Palerme, ceux qui ont échappé à l'avidité ou à la superstition des ha- 
bitants, qui voyaient en chacun d'eux un talisman propre â guérir 
toutes les maladies. 
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LA JAMBE DE SAINT-NIZIER (AIN), EN BRONZE 

INCRUSTÉ D'ARGENT 

PAR 

JULES PROTAT 
(aire une planche inédite en couleurs). 

A Monsieur Charles Normand. 

Je suis heureux d'offrir aux lecteurs de Y Ami des Monuments et des Arts 
la primeur de la xxii* planche de mes Fouilles màccnnaises. 

Voici quelques renseignements sommaires sur l'objet qu'elle repré- 
sente. 

L importante trouvaille de Saini-Nizier (Ain) remonte â 1876; un 
cultivateur découvrit à quelques pas de son habitation, un ancien châ- 
teau transforme en ferme, |ine série d'objets en bronze très tntéres* 
sants : 
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10 La jambe incrustée d'argent, reproduite sur notre planche à gran- 
deur de l'original . 

2° Une épaisse plaque de bronze, de forme rectangulaire très allongée, 
également incrustée d'argent, rinceaux, feuilles et fruits de lierre, figu- 
rant un carquois et appartenant très probablement à la même statue. 

30 Un fragment de draperie de bronze taisant vraisemblablement 
partie du costume du personnage. 

40 Une statuette de Mercure, massive, de o°»,i95 de hauteur. 

50 Un manche de clef massif, représentant vaguement un prodrome 
de lévrier, la tête reposant sur les deux pattes de devant de l'animal. 

6^ Un objet en trois pièces qui constitue un brûle-parfums, et bien 
qu'incomplet, affecte la forme de l'encensoir rudimentaire. 

70 Une petite base cubique, creuse, qui devait servir de support à une 
statuette. 

8° Des monnaies latines en bronze. 

Je n'ai pas besoin d'insister sur la valeur artistique de la jambe de 
bronze; son modelé est l'œuvre d'un maître de la bonne époque ; l'har- 
monie générale des formes et leurs proportions esthétiques, ainsi que 
la finesse de l'attache, rappellent les produits les plus purs de l'art grec ; 
elle est revêtue d'une cnémide incrustée d'argent dont la riche orne- 
mentation a été merveilleusement conservée et nous donne une idée 
très complète du talent de l'artiste qui l'a conçue et exécutée. La ma- 
gnifique patine foncée qui la recouvre lui communique en outre un 
lustre sévère et attrayant. 

Le regretté de Lougperrier auquel j'avais soumis dès le début ce beau 
spécimen de l'art antique ne se lassait pas de l'admirer et m'engageait 
vivement à poursuivre les fouilles ; c'est lui qui me décida à exposer cet 
objet avec quelques autres de ma collection au Trocadéro, en 1878. 

Se basant sur la forme des ornements incrustés qui ont quelque ana- 
logie avec des foudres, M. de Lougperrier avait émis l'opinion que la 
statue pouvait bien être une figuration de Jupiter. 

11 me semble plutôt que l'étoile centrale et les palmettes qui s'y re- 
lient ont un caractère purement décoratif; l'art grec en donne de fré- 
quents exemples : d'un autre côté, la cnémide et le carquois nous in- 
diquent un guerrier, un gladiateur peut-êlre, mais bien plutôt le dieu 
guerrier par excellence, le dieu Mars ; je pencherais pour cette dernière 
attribution pour plusieurs raisons : 

D'abord, les massifs de maçonnerie en ciment romain, trouvés pres- 
que à fleur du sol, au cours de mes recherches, ont une importance trop 
considérable pour appartenir à une simple villa, il est probable qu'un 

18 
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rr.v.i. J -v'S rcj'jm'f.j'it i-^:-^- vert es, cc!!c Je Rcinis et celle Je Miccr, 
<}-.: îo-.t'j5 J'j-i repr'jsentcnî un gliJ i!c'jr arrré Je toutes pièces. 

M.^ .Tiot cnc/^re sur les ob'ets q-i accunipagmient ce fragcient de 
ttaf-e. 

Le carqjois ne bisse aucun Joute sur son attribution, car, à l'une 
de sc^ettrcrnitcs, sont ^jurées les barbes Jcs fîèches. 

La Jrap-jrie, Je forn:ie carrée, pouvait être posée sur le bras ; elle 
n'aih'Ira!: pis au corps et flottait librement. 

La sutjctte Je Mercure, de médiocre valeur artistique, représente 
le dieu dcb^Jt, nu, coiffé du pétase et tenant une bourse de chaque 
main : Tune des bourses a été égarée par l'inventeur. 

Le manche de clef se termine en anneau de façon à permettre de sas- 
pcnJre l'objet, soit à un clou, soit à une chaîne; de la clef elle-même, 
en fer, il ne reste que la partie solidement enchâssée dans le bronze, le 
surplus a été détruit par l'oxydation. 

Le brûle-parfums en trois pièces est excessivement simple de forme 
et privé de toute ornementation, les deux pièces principales sont cha- 
cune percées de trois trous se correspondant et ayant pour but de lais- 
ser passer les chaînettes de l'appareil. 

I. GaietU artJyoIo^'qtif, 1878, p. IIO. 
2 Galette archi oh ^iqtie^ 1877, pi. VIII. 

3. Une anse en bronze de ma collection, décorée d'incrustations d'argent 
et de nioiifs en bas- relief, a ét^ trouvée dans la Saône, près de Mâcon. 
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La petite base cubique est insignifiante. 

Quant aux monnaies, elles étaient au nombre de cinq. La plus 
ancienne est un moyen bronze de Tibère ; puis viennent deux moyens 
bronzes, l'un d'Antonin le Pieux, l'autre de Marc Aurèle; enfin les 
plus récentes sont deux grands bronzes, l'un de Commode avec son 
buste jeune et imberbe, l'autre de Lucille, sa sœur. 

La monnaie de Commode est datée de la quatrième puissance tribu- 
nicienne de cet empereur, an de Rome 932 (179 après J.-C); elle a 
donc été frappée du vivant de son père Marc Aurèle, un an avant qu'il 
ne soit lui-même appelé au trône, alors qu'il n'avait encore que 18 ans. 

Le revers de cette pièce est un symbole à la fois guerrier et religieux, 
il figure Pallas casquée mettant un grain d'encens dans la flamme d'un 
autel à parfums. 

Cette monnaie très fruste a dû longtemps circuler. 

L'enfouissement des objets remonte donc, pour le moins, au milieu 
du règne de Commode ; selon toutes probabilités, il est contemporain 
des dernières années de cet empereur, c'est-à-dire de la fin du second 
siècle, vers 190 après Jésus-Christ. 
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Prière d'envoyer un double exemplaire des ouvrages destinés 

aux comptes rendus. 



Opinions sur La Troie d'Homère (i«' album de VAmi des Monuments et des Arts,) 

Dans nn recueil qui ne se prête guère aux trop faciles louanges, dans la Revue philologique de Berlin : 
Berliner Phihtiogitctu Wochtnuhrift^ ai juillet 1893, n* 30, p. 933-938, un sarant critique apprécie 
Ainsi Tnn des derniers ouvrages de notre directeur : 

« Un architecte français s*est révélé aux savantt et architectes allemands en publiant récemment 
un livre digne d'être lu et pourvu d'une riche illustration sur les fouilles de Schltemann à His- 
sarlik-Troie. Charles Normand, le fondateur et actif secrétaire général de la Société des Amis 
des Monuments parisiens, visita les fameuses mines de Troie en 1S90 ; aussi après la dernière 
foaîUe, il étudia et photographia les nombreux monumenu anciens et préhistoriques, se rendit 
bientôt après à Berlin afin d'y connaître les trouvailles troycnoes qui y sont transportées, et publie 
aafourd'hai en an bel ouvrage le fruit de ses études. > 

Le directeur des fouilles de Troie et de l'Institut archéologique allemand se livre crsuitc à nne 
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miaaticnscâaalyM da volume ; comme elle occupe plustea-v eotoanes août ne pooTOu U repfodaire '. 
Il termine en citant comme très bien venoe U liste donnée par Charles Normand qui • existe i 
Troie mais qu*oa n*a pas encore retrouvée. 

Il juge que U plupart des gravures sont très bd.iacset que ■ rn résumé et sans contescntion pos- 
sible l'ouvrage est ti^ rcco.umaadable et instructif. • Le compte rendu e»t lui-même daté ds Troie 
ec signé de l'homme le plus compétent puur apprécier un livre sur Troie, M. Gaillaume Doeppn.b. 

Excursion a Olympie. — Le Tmr du Monde a publié dans sa livraison 
1703 (26 août 189)) une étude très condensée de Charles Normand sur son 
Excursiofi à Olympe^ avec accompagnement de dessins et de photographies 
prises par notre direaeur. 

Ad. Blanchtt. — Rapport sur les musées d'Allemagne et d*Autriche, in-b», 
«^931 44 p. 

Recueil de notices courtes mais exactes précisant le caractère général de chaque musée, son amé- 
nagement, et les objets d'un intérêt spécial. La bibliographie dea catalogues des musées sera bien- 
venue. M. Blanchet pourra d*ici peu l'augmenter des ouvrages à planches qui présenteront des salles 
de ces musées, notamment de ceux de Salzbourg et de la Glyptothéi)ae de Munich dont M. Charles 
Normand va publier U monographie dans les prochains alhumu de VAmi da Mommmemts «t da ArU, 
Le travail foa utile de M. Blanchet présente une précision intéressante. 

Perrot (Georges) etChipiei (Charles). Histoire de V Art, La Griu primitive, 
(Pari s- Hachette 1894, gr. in-8», avecgr. 

C« volume est consacré à l'art primitif de la Grèce et à l'art qui doit son nom de Mycénien k 
ce qu'il s'est développé d'abord à Mycénos. Les savantt auteurs lui ont consacré plus de mille 
pages remplies de longues dissertations. Un nombre considérable d'illustrations l'accompagne, mais 
quelques-unes sont de valeur inégale : il suffit pour s'en convaincre de comparer & des photo^^ra- 
vures connues, telle vue comme celles des fouilles de Troie (p. IS9, 166), ou le Pnyxqui {43) repro- 
duit des aquarelles allemandes trop ioesactes et enfamiiies. Heureusement les auteurs oat encore 
puisé A des sources plus «nistiques^et on a plaisir à lire les exposés dans lesquels M. Perrot a résumé 
nettement les théories parfois peu claires de l'érudition. Tous ceux qui, comme nous, ont pu ▼isi- 
ter ces pays, examineront avec intérêt les deuins de M. Chipies. Kous aurons lieu de les analyser dans 
l'ouvrage que nous préparons comme suite à notre Taon o'HoMtai, et où nous reproduirons nos 
photographies et relevés. Certaines gravures présentent un grand charme, noumment ccUes dont 
nous donnons ici des exemples. La tite de vache de Mycénes est un bon dessin de M. Mangeant, 
mais il eût été désirable que l'éclat de l'or des cornes fût distingué du ton sombre de la tète en 
argent violacé, et uchée de bronze; cet admirable ouvrage d'orfèvrerie est si saisissant que oous 
n'avons pu résister au plaisir de faire une aquarelle présente sous nos yeux en étudiant ce dcssia. 
M. Perrot accompagne d'un commeuuire cette œuvre capitale de l'art mycénien; ce chcf-d'oeavrc 
témoigne de la perfection déjà atteinte. Il est difficile d'examiner ici chacune des opinions; noms 
aurons l'occasion d'y revenir ; mais les savants auteurs ont su dégager U synthèse des trouvailles 
dernières en un volume d'un grand intérêt et qui sera bienvenu de tous les amis de l'art. 

C. K. 

' A. Robida : Moulin Fliquette, in-8« 1894. Texte et dessins deVauteur. 

Amusante histoire, suivie du « Tonneau de Maître Actignol » et d* « Une belle partie de chasac • 
pleine de fantaisie, comme rUIustration même de notre ami Robida. 

I. Voir l'anicle et la planche d'une des salles parues dans VAmi do Uomumeuts etduArti, tome 7. 
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TROIE : fui d'uni trancMe •■rtmet à travers k petit Ihiàirt ou kvtcA 

Derrière les piihci, degrés du monumn:' 

Le plan inédit de ce monument et cne vue photographique iiiiliii:^ 



Pages 564-367. 



ite, londailons en pierre de lailh qui appartiennent i ce bàiimeat. 
is. D'aptËs une phoiographie de Dûrpreld. 

ises $e trouvent dans ia « Troie d'Homère » de Charles Normand. 
niimmlt et des Arts. 
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